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NOTICE BIOGRAPHIQUE 



ESTIENNE JODELLE 



E Jodelle, issu d'une famine noble, et 
[ seigneur de la terre de Lymodin , ainei 
^ qu'il ^crit lui-m£me, ou plutdt de Limo- 

e le portent les litre* de pro- / 
priitd', est n«i Paris en i53i. ^ 

A en CTOlre son amiRonsard, ce ne fut pas sans 
une Tolontf to-ute sp^ciale du Destin qu'il vii le iour 
dans cette ville : 

Tu nt dtuoU, lodettt, en autrt ville naifire 
Qji'en ctlle de Paris, S ne deuoil auoir 
Autre fteuue que Seine, ou det Dieux rtceuoir 
Autre efprit que le tien a toute chofe adtfire '. 

1. Goujet, Bibliothi^a* /ranfoite, X. XII, p. 1G7. — Baillct, 
Jugemeittt dei tuvand, lugDent^ par La MoDDDit, tome IV, 
p 431, UitioD d* 1711. 

3. Lei Oeuurei de P. de Ro»fitrd. Paria, G. Baao, \%%m in- 
fol., p. l$o. 

lodeUe.— I. a 



NOTICE 



I 



Nous ne savons rien de ses premieres amines, ni de 
son Education. Notons seulement que Pasquier, le com- 
patant k Ronsard et k du Bellay, remarque quMl n'a 
pas « mis roeii auz bons liures comme les deux 
ftutres ^ » 

N^nmoins il s'adonna de fort bonne heure k la po^- 
sie, « D^s Tan 1549 — dit son biographe Charles de 
la Mothe (c'est-^-dire lorsqu'il n^avait encore que dix- 
sept ans) — Ion a veu de luy plufieurs Sonnets, Odes, 
& Charontides *. » 

Ce d^but n'avait rien de bien remarquable ; mais les 
amities littdraires que le jeune auteur avait d6)k con- 
tract^es, sa grande facility de travail, Pardeur singuli^re 
avec laquelle il embrassait toute opinion nouvelle , en 
faisaient d*avance un soldat de la brigade dont Ronsard 
allait deyenir Tillustre chef. 

Ce n'^tait pas au hasard, ni m€me uniquement d'a- 
^r^s son inspiration personnelle, que chacun des pontes 
de la Pliiade prenait possession d*une partiedecevaste 
domaine de la litt^rature fran^aise quails envahissaient 
en commun. D^s le d^but de leur importante campa- 
gne, Joachim du Bellay avait eu soin, dans son Illus- 
tration de la langue frangoife, dMndiquer quels ^taient 
les postes litt^raires d^ja glorieusement occup^s et ceux 
qui restaient encore vacants. Par mi ces dernier s se 
trouve le theatre, dont il parle ainsi k la fin de son 
4« chapitre, qui a pour titre : Qji^^T genres de Poimes 
doit elire le Poite Francoys : « Qjuand aux Come- 
dies & Tragedies, ii les Roys & les Republiques les 
vouloint reftituer en leur ancienne dignity, qu^ont 
vfurp^e les Farces & Moralitez, ie feroy' bien d'opinion 
que tu ty employafles, & fi tu le veux £aire pour Tor- 



1. Etticnne Pasquier, Les Recherches de la France, Laorent 
Sonnias, 1631, in-fol., ttvre VII, p. 619 

2. Voyez ci-aprte, page 5. 
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nement de ta Langue, tu fcais ou tu en doibs trouuer ^ 
les Archetypes ^ » 

A la v^rit^ , Charles Fontaine , dans sa critique de 
vniufiration de la langue frangoife^ qui a pour litre : 
Le Quintil Horatian *, conteste Pexactitude des asser- 
tions de du Bellay : « De Comedies Fran^oyfes en Vers, 
certes ie n'en f(ay point ; mais des Tragedies a0ez, & de 
bonnes, fi tu les fceuiTes congnoiftre, fur iefquelles n*T- 
furpe rien la farce, ne la Morality (comme tu eftimes) 
ains font autres Pofimes k part '. » 

Les reproches de Charles FonUdne sont loin d'etre 
d^nuis de fondement : du Bellay, comme tous ies no- 
vateurs, m^prise un peu trop Qe qui a 6x6 fait par ceui^ 
qui n*appartiennent pas k sa coterie. Uatortde ne pas 
accorder au moins un souvenir aux traductions en vers 
de diverses tragedies grecques,parlesquelles Lazare de 
Half, p&re de Jean-A,ntoine, Thomas Sebilet et Guil- ' 
laume Bouchetel ^ pr^Iudaient d^)^ a la restauration du 
theatre antique; ajouton^ que Charles Fontaine lui- 
mSme oublie la traduction en vers des six comedies de 
Terence, publi^e vers z 5oo *, et la version po^tique de 
VAndriennCy par Bonaventure des Purlers •. 

Ces ouvrages n^^taient au reste que des. trayaux d*^- 
rudition uniquement destines aux lecteur^ studieux, et 
que nul ne songeait k produire sur la scene. Ronsard le 
premier osa y porter un essai de ce genre. 

II terminait alors ses Etudes, sous la direction de Do- 

1. (Enures frangoi/es 4e loaihim du Bellay^ t I de notre 
^ition, p. 40. 

2. ibidem, ndte i, t. 1, p. 475-476. 

3. Ibidem, note 43, p. 483. 

4. Le premier a traduit VElectre de Sophocle et YH^cube d'Eu- 
ripide; le second, VIphiginie d'Euripide; le troisi&me, quelques 
pieces du meme po6te. 

5. Terence en frangois, profe & rime, A Paris, pour Antoine 
Verard, in-fol. 

6. Premiere comedie de Terence, appellee VAndrie, pobli^e k 
Lyon, 1337, in-8<», et, dans la meme viUe, en i333. 
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rat, au college Coqueret, rue des Sept-Voies. L*admi- 
ration que lui inspira le th^&tre grec « I'incita encor, 
""v outre le confeil de fon Precepteur, k tourner en Fran- 
Nfois le Plutus d'Ariftophane, & le ftiire reprefenter en 
public au Theatre de Coqueret, qui fut la premiere Co- 
medic Franfoife iou^e en France » *. ' 

Mais Ronsard, qui voulait diriger tous ses efforts vers 
V6pop6t et la poesie lyrique, ne poussa pas cette ten- 
, tative plus loin ; et Jodelle, encourage par un de ses 
amis, Simon TArcher, put, sans avoir k craindre un si 
dangereux rival, se consacrer k la t&che importante de 
restaurer le th^dtre antique. 

Dans un sonnet A M, Symon ■, Jodelle constate d*a- 
bord de la sorte les obligations qu41 a contractdes en- 
vers lui: 

L^amitie qui me lie a toy des ma ieuneffey 
De ma Mufe (6 Symon) print fon fatal lien : 
Qjtand premier des Francois^ toy m^ouurant le moyen, 
Pempruntay le Cothurne, & le SoCy a la Grece, 

Et plus tard, apr^s la mort de cet ami, il consacre A 
V ombre de M, Simon V Archer ■ une piece ou, faisant de 
faciles allusions au nomde famille de celui qu'il pleure, 
it precise ainsi la nature des services qu'il en a re^us : 

Aux Mufespar les vers de VAfcrean Po^te, 
Vn bel arc proprement fe voit accommode, 

Tu pens fuiuant ton nom d^vn tel arc eflre archer, 
Mais tu n^eus tel plaifiraft bien decocher, 
Comme a bien adextrer a tel arc la ieuneffe : 

Quipefforce a Ven rendre a cefle heure vn loyer, 

1. La vie de Pierre de Ronfard...^ pur Claindt Binet. Voyez 
Les Oeuures.,. Paris, N. Buon, M. DC. XX III, in-fol., p. 1643. 

2. T. II, page 178. 

3. r. 1I» page 279. 
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Charles de la Mothe nous fait connaitre la date de ^^ 
Pentreprise de Jodelle : « En i552, mit en auant, & le 
premier de tous les Francois donna en fa langue la 
Tragedie, & laComedie, en la forme ancienne '.v^tienne 
Pasquier entre dans d'assez grands details sur les pre- 
mieres representations de deux des principaux ouvra- 
ges de notre poSte. 

« Quanta la Comedie & Tragedie— dit-il -— nous en 
deuons le premier plant ^ Eftienne lodelle.... II fit deux 
Tragedies, la Cleopatre^ & la Didon, & deux Comedies, 
LaRencontrCy & V Eugene. La Rencontre* a\nCi appellee^.,,^ 
parce qu'au grosdelameflange,touslesperfonnages s*ef- 
toient trouuez pefle-mefle cafuellement dedans vne mai- 
fon, fuzeau qui fut fortbienparluy demefl^par laclofture ^ 
du ieu. Cefte Comedie, &. la Cleopatre furent reprefen- 
tees deuantle Roy Henry & Paris en I'Hoftel de Reims, \ 
auec vn grand applaudiCTement de toute la compagnie : 
£t depuis encore au College de Boncour, ou toutes les 
feneflres eftoient tapiffees d'vne infinite de perfonnages 
d'honneur, & la Cour fi pleine d'efcoliers que les portes 
du College en regorgeoient. le le dis comme celuy qui 
y eflois prefent, auec le grand Tornebus en vne mefme 
chambre. £t les entreparleurs eftoient tous hommes de 
nom : Car mefme Remy Belleau, & lean de la Perufe, . 
iouoient les principaux roulets. Tant eftoit lors en re- 
putation lodelle enuers eux '. » 

Nous deuons joindre aux spe^toteurs de distinction 
que nous connaissons d^ja Jean vauquelin de la Fres- 
naye, qui nousapprend qu'il dtait au nombre des assis- 
tants et revendique pour Baif I'honneur d'avoir choisi 
le premier le sujet tragique traits par noire poete: 

1. Veyez ci-apr&s, pace 5. 

2. Sur cette commie ie La Rencontrey voyez ci-apr&s, p. 3i i, la 
fin de la note 4* >r 

3. Les Reeherchesde la Frame. Paris, Laureni Sonnius, i6aif 
in-folio, livre VII, p. 6i7-6i8.' 
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Jodelle, moi prefent, fit voir fa Cleopatre 
En France des premiers au tragique Theatre , 
Encore que de Baifvnfi braue argument 
Entre nous eut ete choifi premierement *. 

Les freres Parfait ont suppose, non sans vraisem* 
blance, que le prologue adress^ a Henri II fut r^cit^ 
par Jodelle lui-m£me *. Le souverain accueillit fiavora- 
blement le compliment et Pouvrage, et, d'apr^s le t6- 
molgnage de Brant6me, a donna k lodelle, pour la tra- 
gedie qu'il fit de Cleopatra , cinq cens efcus de fan 
efpargne, outre luy fit tout plein d'autres graces, d'au* 
tant que c*eftoit chofe nouuelle & tres-belle & rare '. m 
V M. Philar&te Chasles pretend, dans ses J&tudes sur le 
seis(ieme siecle en France*^ que Jodelle, apr^s avoir 
r^cit^ le prologue, a joud le r61e de Cl^opAtre, et que 
Ronsard ^tait au nombre des acteurs ; mais la source k 
laquelle ces renseignements ont ^te puis^s n*est pas 
indiqu^e, et nous n'avons pu la ddcouvrir, 

II est facile de juger, par les passages des auteurs 
contemporains de Jodelle que nous venons de rappor^ 
ter, de Tdtendue et de importance de la revolution 
litteraire que ce po6te venait d*entreprendre. 

Aux myst^res, dont les sujets dtaient tir^s de la reli- 
gion chretienne, il substituait la tragddie, fort admir^e 
des savants , qui toutefois n'avaient jamais con9u Pes- 
poir de la voir revivre devant eux sur le th^fitre. Gc 
brusque changement ne satisfit du reste que la popu- 
lation instruite et aristocratique, c'est-^-dire une tr^s- 



1 . Art poStique^ livre II, p. 76. 

2. Histoire du Theatre fraufois, tome III, p. 287. 

3. Brantdme, (Eupres^ tome III, p. 289, Edition de M. L. La- 
lanne. Ce passage a 6x6 cit6 k tort par les freres Parfait comme 
etant de Pasquier. Histoire du Theatre francois^ tome III, 
p. 279. 

4. Page i3o. 
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faible minority; les simples, qui n'^taient familiers ni 
avec ces h^ros de i*antiquit^y ni avec leur langage fai- 
tueux, pr^f(^raient les personnages bibliques, auxquels 
les pontes populaires prfitaient instinctivement une 
bonhomie et une nalvetd qui les rendaient int^ressants 
et intelligibies pour tous; bien plus, quelques audi- 
teurs, animus d'un zkle qui nous parait aujourd^hui 
fort irr^fl^chi, croyaient la religion int^ress^e k de sem- 
blables spectacles et regardaient Tintroduction des su- 
jets pai'ens sur le theatre comme une sorte d*impi^t^. 
La com^die antique 6tait peut-£tre plus difficile en- 
core a faire accepter que la trag^die. Ici le po^te avait 
a la fois contre lui le peuple , habitu^ aux farces et aux 
moralitds, et les savants, qui, pour la plupart s^- 
duits par la pompe de la trag^die, m^prisaient la fami- 
liarite des pieces comiques. 

Aucuns auffi defureur plus amis, 
Aiment mieux voir Polydore a mort mis, 
Hercule au feu, Jphigene a Vautel, 
Et Troye afac, que non pas vn ieu tel 
Que celuy la quaeres on vous apporte *, 

C'est dans le prologue de VEugene que Jodelle, ve- 
nant ainsi au-devant des objections que quelques-uns 
de ses amis pourraient lui faire, proteste que 



/ 



Ne didaignant le plus bos populaire*^ "^ 

il veut renouveler le th^Mre comique 

Sans que brouillant auecques nos farceurs 
Lefaind ruiffeau de nos plus fain&es Soeurs, 



I. Vojez d-aprte, page i3. 
3. Ibidem, 
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On moralife vn confeil, vn efcrit, 
Vn tempSf vn tout^ vne chair, vn efprit, 
Et telsfatras, dont maint & maint folaftre 
Fait bienfouuent Vhonneur defon theatre^ . 

Ces vers, assez obscurs, il fout Pavouery sont k Fa- 
dresse des Confreres de la Passion, qui, depuis Tairft 
du parlement du 17 novembre 1548, ne pouvaientplus 
faire repr^senter ni les xnyst&res sacr^s , ni ceux des 
saints et des saintes, mais qui composaient, k leur d6- 
faut, des moralitds avec personnages alUgoriques, tels 
que le Temps, la Chair ^ V Esprit, etc *. Plusieurs ann^es 
apr&s, le 5 f^vrier i558, Jacques Grevin exprimait 
encore, mais beaucoup plus clairement, les mSmes 
id^es dans 1*< auant-ieu » de La Treforiere , qui 
explique et complete le prologue de VEugene, et que 
les fr^res Parfait en ont fort k propos rapprochd * : 



Non, ce nCeft pas de nous quHl fault. 
Pour accomplir ceft efchaffault, 
Attendre les farces prifees 
Qu*on a toufiours moralifees : 
Car ce n^e/t noftre intention 
De mefler la religion 
Dans lefubied des chofes fein&es, 
^ Auffi iamais les lettres Saindes 
I Ne furent donnees de Dieu, 
I Pour en faire apres quelque ieu. 



I. Voyez ci-aprte, paite 14. 

3. Le Tempt figure dam un dialogue moral k quatre person- 
nages, de Guillaume des Autela; FEtprit tt la Chair ^ dans oa 
autre dialogue moral 4 cinq personnages, da mime aatear. 

3. Hittoire du Thidtre franfois^ p. 339, note a. 
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N^attende^ done en ce THedtre 
Ne farce ^ ne moralitd : 
Mais feutement Vantlquitiy 
Qui cPvne face plus hardie, 
Se reprefente en Comedie*. ^ 

La hardiesse de f essai litt^raire de Jodel}(i Parait 
oblig^, com me nous venons de le voir, k rciller lui- 
meme a tous les ddtails que comportait la representa- 
tion de son oeuvre. Ne pouvant avotr recours aux Con- 
freres de la Passion, donl il devenait Tadversaire, il 
s'^tait vu force de former avec scs compagnons une 
troupe de com^diens improvises. De plus, il lui avail 
fallu trouver une scfene. Il eOt bien souhait^ qu'elle fiit 
semblable k celles de Tantiquite, ou que du moins elle 
en rappelat le souvenir par sa forme ■: 

Quant an theatre^ encore quHl ne foit 
En demi-rond, comme on le compaffoit, 
Et qu'on ne Vait ordonne de la forte 
Qjie Ion faifoit, il faut qu'on le fupporte. 

II dut se contenter, comme nous Pavons vu, des cours 
des hdtels ou des coIMges, dont les fenStres servaient 
de loges aux spectateurs de distinction. II sentait bien 
aussi que la musique n'avait aucun caract^re antique, 
et il s'en excusait du moins mal qu'il pouvait. 

Mefme lefon qui les a&esfepare, 
Comme ie croy, vous euft femble barbare, 
Si Ion euft eu la curiofiU 
De remouller du tout Vantiquite', 

I. Le Theatre de laques Grevin. A Paris, pour Vincent Serte- 
nas. M.D.LXI, in-S", p. 47-50. 
3. Voyez ci-apr&8, page 1 5. 
3. Ibidem, 



a* 



XVllj NOTICE 




Ces lagers d^fiiuts de couleur locale oe nui$irent en 
rien au succ^s. Peu apr^s Tdclatante rdussite de Cleo- 
pdtre, les amis de Jodelle se r€unirent pour cdUbrer 
son tiiomphe dans une ffite que Balf raconte ainsi : 

Quand lodelle bouillant en la fleur de fon age 

Donnoit vn grand e/poir d'vn tout diuin courage, 

Apres auoir fait voir marchant fur Vechaufaut 

La Royne Cleopatre enfler vn fiile haut, 

Nous jeunejfe d'alors dejirans faire croifire 

Cet efprit que voyons fi. gaillard aparoiflre, 

O SADE, en imitant les vieux Grecs qui donnoyent 

Aux Tragiques vn bouc dont ils les guerdonnoyent , 

Nous cherchdmes vn bouc : & fans encourir vice 

D^Idolatres damne:^, fans faire facriflce, 

{Ainfi que des peruers fcandaleux enuieux 

Ont misfus contre nous pour nous rendre odieux) 

Nous mendmes ce bouc a la harbe doree, 

<le bouc aux cors dore^, la befte enlierreCy 

En lafale ou le Poete auffi enllerri, 

Portant fon jeune front de lierre entouri, 

Atendoit la brigade. Et luy menans la befte , 

Pefle mefle courans en folennelle fefte^ 

Moy recitant ces vers, luy en fifmes prefent *. 

Apr&s ce rdcit commencent les dithyrambes, dont 
certains passages , le suivant par exemple , pr^sentent 
un caract^re palen assez ddtermind. Tout le morceau 
est en Phonneur du c Dieu Bacchien », que Balf c6- 
l&bre en ces termes : 

Oefi ce doux Dieu qui nous poujfe 

I. Dithyrambet a la pompedu bouc d'EJlienne lodelle, x553. 
Voyez Euurei en rime de Ian Antoine de Balf, fecretaire de 
la ehambre du Roy. A Paris, Pour Lucas Breyer.... M. D. LXXIII, 
la-S*, folio 123. 
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Efpris defafureur douce 
A refufciter le joyeux myftere 
Defes gayes Orgies 
Par Vignorance aboliesj 
Qui nous poujfe a contrefaire 
{Crians iach ia ha 
Euoe iach ia ha) 
Ses Satyres antirfe^*. 

Plus retenu, Claude Garnier, ani^kotateur de Roi^sardy 
ne songe qu*li att^nuer les choses et k leur 4onner uc^e 
appareace toute fortuite s 

« Aflez ont oQy parler du voyage dUercueil, ou de 

la promenade, & comme vne infinite de ieunelTe (ad- 

donn^e a £ure la Cour aux Mufes...) fe mit en def- 

bauche honnefte... Us firent la banquet par ofdre, oil 

Teflite des beaux efprits d'alors eftoit ; Sc principalement 

a fin de contribuer a PeiiouKTance qu*ils auoient de ce 

qu'Eftienne lodelle natif de Paris, auoit gaign^ Fhon- 

neur Sc le prix de la Tragedie, (car c*eiloit parauant 

que Garnier euft efcrit) &. merits de leur main le Bouc 

d'argent..4 lis firent mille gentillefles, maints beaux 

vers, tels que la piece intitul^e aux oeuures de TAu- 

theur Le Voyage d'Hercueil, & les Dithyrambes du 

mefme, fi I'on veut, ou pour mieux follaftrer ils en- 

joliuerent de barbeaux, de coquelicos, de coquelourdes 

▼n Bouc rencontr^ dans le village par hazard, lequel 

les vns, au defceu des autres, menerent de force par 

lacorne, & le prefenterent dans la fale, riant k gorge 

ouuerte, puis on le chaiTa *. » 

1. Ibidem, folio 134, verso. 

2. Les Oeuures 4e P. de Ronfard. Paris, N. Buon, M. DCXXlIf, 
in-fol., p. 1384. 
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D'apr^s cette note, Le Voyage d^Hercueil et les Di- 

thyramhes n'auraient ^t^ composes qu'apr&s les suc- 
c^s dramatiques de Jodelle; mais, bien que la publica«- 
tion du Voyage ait €x€ faite dans les Amours de Ron- 
sard en 1 552% ann^e de la representation des pre- 
mieres oeuvres dramatiques de Jodelle, il ne faut pas 
oublier que le titre complet de cette pi^ce est : Les Bac~ 
chanales ou le folatrijfime voyage (VHercueil , pres 
Paris^ dedie a la ioyeufe trouppe de fes compaignons^ 
fait Van 1549. ^i nous essayons de faire remonter jus- 
qu'^ cette date son d^but au th^dtre, le fondateur de 
notre sc&ne classique se trouve n'avoir que dix-sept 
ans, ce qui semble peu vraisemblable ; et d'ailleurs, 
les allusions aux dv^nements militaires contemporains 
fixent VEug^ne en i552 ". 

Ne «erait41 done pas possible de supposer que le Fo- 
latrifjime voyage d^Hercueil n'est qu*une promenade 
ant^rieure au succ^s de Jodelle^ Ce qui semble auto- 
riser cette interpretation, c'est que le nom de Jodelle 
n'y est meme pas prononc^, et que les excursions de 
Ron^ard au^K environs de Paris en compagnie de ses 
amis dtaient un de ses plus frequents divertissements. 
« II fe delet^it — dit Claude Binet*— ou k Meudon, tant 
a caufe des bois, que du plai£ant regard de la riuiere de 
Seine, ou a Gentilly, Hercueil, Saindl Clou, & Vanues, 
pour Tagreable fraifcheur du ruiffeau de Bi^ure, &des 
Fontaines que les Mufes ayment naturellement^ » 

Cette question du reste est assez peu iraportante 
pour nous en ce moment, car les DithyrambeSy publics 
d^abord en i533 dans le Liuret de Folaftries^ a lanot 
Parifien (c'eet-^-dire a Jean-Antoine Baif), plus quel" 



1. A ia page 214 de cette Edition des Amours. 

2. Voyez ci-apr^8, p. 39 et p. 3i i, note 4- 

3. La Vie de Ronfard Voyez Les Oeuures. Paris, N. Buon, 

M^DCXXIII, in-fol.,p. i665. 
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ques Epigrammes grecsf : & des Dithyrambes chantey 
au Bouc de E, lodelle, poite tragicq, a Paris, chez la 
vcufue Maurice de la Porte, in-8<^; r^imprimds sous le 
mSme titre en 1S84, in- 12, sans nom de lieu, et re- 
produits parmi les Gayete^ de Ronsard dans ses 
<EwreSy se rapportent seuls au sujetqui nous occupe., 
lis fournissent un curieuz supplement au r^cit de la 
f(§te et une liste probablement k peu pr&s complMe de 
ceux qui y assistaient : 

le voy d^vn ceil affe!( trouble 

Vne couple 
De Satyr es cornus, cheurepie:(, & mibeftes, 

Qjii fouftiennent de lews teftes 

Lesyures cofte\ de Sylene. 



Mais qui font ces enthyrfe^y 
Heriffe^ 
De cent feuilles de lierre 
Qui font rebondir la terre 
De leurspiis^ & de la tefte 
A ce Bouc font ft grand fefiCy 
Chantant tout autour de luy 
Cefie chanfon brif^-ennuy, 
lach^ iachy Euoe, 
Euoiy iachy iach? 

• 

Tout forcene a leur bruit ie fremy ; 

Pentreuoy Baif & Remy, 
Colet, lanuiery & Vergeffcy & le ContCy 
Pafckaly Murety & Ronfard qui monte 
Dejfus le Bouc qui de fon gre 
MarcliBy affin d'eflre facre 
Aux pieds immortels de lodellCy 
Bouc le feul prix de fa gloire eternellCy 
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Pour auoir (Vvne voix hardie 

Renouuelli la Tragedie, 
Et deterri Jon honneur le plus beau^ 
Qjii vermoulu gifoit fous le tombeau*, 

M. Prosper Blanchemain, invoquant le t^moignage 
de Claude Binet *, indique comme auteur de ces Di- 
thyrambes Bertrand Bergier*, que nous connaissons 
d6]k par une ode de du Bellay^. Nous avons vu plus haut 
que Pierre Gamier les attribue k Ronsard. 11 est certain 
du moins qu'il supporta seul toute la responsabilitd de 
la fi§te. Jacques Grevin, y faisant allusion dans les vers 
suivants, transformait une plaisanterie sans impor- 
tance en y^ritable impi^t^ : 

La rendant a Bacchus le deu de ton office^ 
D^vn gros bouc tout barbu tu f eras Sacrifice , 
Oil tu appelleras auec tes allie:( 
Tous tesbeaus dieus bouquins & tes deus cheurepieds* . 

Cette attaque fournit au pofite I'occasion de reve-^ 
nir sur le r^cit de la pretendue cer^monie qu'on lui 
reprochait , d'en faire sentir le peu d'importance, d*en. 
bien prdciser le motif : 

Tu diSj en vomijfant defur moy ta malice, 

Qpte fay fait d^vn grand Bouc a Bacchus Sacrifice ; 

I. Livret de folafiriesy &iition de 1584, p. 4.3 et suivantes. 
a. La Vie de P, de Ronsard^ Voycz Les Oeuures. Paris, 
N. Buon, M. DC. XXIII, in-fol., p. 1649. 

3. (Euvres completes de P. de Ronsard, tome VI, p. 377, note i. 

4. (Enures fraiifoiSes de loachim du Bellay^ t. I, p 190, et 
t. Ilf p. 37, denotre Edition. 

5. Seconde reSponfe de F. de La Baronie.., Plus le Temple 
de RonSard oil la Legende de fa vie ejt brief uement deforite. 
M. D. LI II, in-4®, fol. 32, verso. 
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Tu mens impudemment : cinquante gens de hien 
Qui eftoient au banquet, diront quHl n^en eft rien. 



lodelle ay ant gaigni par vne voix hardie 
Vhonneur que Vhomme Grec donne a la Tragedie, 
Pour auoir en hauffant le bas ftile frangois, 
Content^ dodemint les oreilles des Rois: 
La brigade qui lors au del leuoit la tefte 
{Quand le temps permettoit vne licence honnefte) 
Honor ant f on efprit gaillard & bien appris, 
Luy fit prefent d'vn Bouc, des Tragiques le pris, 

la la nappe eftoit mife, & la table garnie 
Se bordoit d^vnefainde & doBe compagnie, 
Quand deux ou trots enfemble en riant ont pouffi 
Le pere du troupeau a long poil herijfi : 
n venoit a grands pas ay ant la barbe peinte, 
D'vn chapelet de fleurs la tefte il auoit ceinte, 
Le bouquet fur Voreille, & bien fier fe fentoit 
Dequoy telle ieuneffe ainfi le prefentoit : 
Puis ilfut reiette pour chofe mefprifee, 
Apres quHl eutferuy d'vne longue rifde*. 

Ces divers extraits nous donnent, je crois, une id^e 
juste de cet innocent divertissement, que les ennemis 
de Ronsard, trop aveugldment suivis par la plupart des 
historiens de notre litt^rature, avaient bien a tort trans- 
formd en un veritable sacrifice paien. ' 

Cet hommage k Jodelle fut comme le prelude du 
jugement unanime de ses contemporains, qui le d^da- 



I. Les Oeuuret de P. de Ronfard, PariSf G. Buon, 1584, 
io-fol., p. 906. 
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r^rent d*un commun accord le fondateur de noire 
th^dtre. 

Ronsard, qui, nous Tavons vu, avait fait repr^senter 
sa traduction du Plutus d^Aristophane quelques ann6e8 
avant Tapparition des premieres pieces de son ami, 
n'h^site pas k dire, d^ns une ^pitre A lean de la Perufe * 
oil il vient de passer en revue les diveraes oeiivres ^ro- 
tiques contemporaines : 

Apres Amour la France abandonna, 
Et lors lodelle keureufement fonna, 
D^vne voix humble, & d*vne voix hardie^ 
La Comedie auec la Tragedie^ 
Et d*vn ton double, ore bas, ore haut, 
Remplift premier le Francois e/chaufaut, 

Et dans un Difcours a Jacques Greuin * il renouvelle 
encore d^une mani^re tout aussi formelle la mime de- 
claration : 

lodelle le premier d^vne plainte hardie, 
Frangoifement chanta la Grecque Tragedie, 
Puis en changeant de ton, chanta deuant nos Rois 
La ieune Comedie en langage Francois, 
Etfi bien lesfonna que Sophocle & MenandrCy 
Tant fujfent-ils ffauans, y euffent peu apprendre. 

Pasquier, pla^ant Jodelle de pair avec ses plus €nfti- 
nents rivaux, fait de lui cet ^loge^qui aujourd'hui nous 
semble excessif, mais qui r^pond bien au sentiment 
g^n^ral des contemporains : 

« En luy y auoit vn naturel efmerueillable : £t de 

\,Les Oeuures, Paris, G. Baon, 1684, in-fol., p. 762. ' 
3. Recueil des.., piecet retrancfUes... Paris, N. Boon, 
M. DC. XVIl, in-i2, p. 346. 
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fai£l ceux qui de ce temps \k iugeoient des coups, di- 
foient que Ronfard eftoit le premier des Pontes, mais 
que lodelle en eftoit le Daimon. Rien ne fembloit luy 
eftre impofQbie, ou il employoit fon efprit. A caufe de- 
quoy lacques Tahureau fe ioQant fur TAnagramme de 
fon nom & furnom, fit yne Ode dont le refrain de 
chaque couplet eftoit, 

lo le Delien eft ni, 

u Et du Bellay le loCiant comme PoutrepalTe des au- 
tres au fubie6l de la Tragedie , Comedie, & des Odes , 
luy addrelTa vn Sonnet en vers rapportez, dont les fix 
derniers eftoient : 

Tant que hruyra d'vn cours impetueux, 
Tant que fuyra cCvn pas non fludueux, 
Tant quefoudra cPvne veine immortelle 

Le vers Tragic^ le Comic, le Harpeur, 
Rauijfe, coule, & viue le laheur 
Du grdue, doux, & copieux lodelle*, 

« Telle eftoit ^opinion commune, voire de ceux qui 
mettoient la main a la plume, comme vous voyez par 
ce Sonnet : Telle eftoit celle mefme de lodelle : II me 
fouuient que le goauernant vn iour entre autres fur 
fa Poefte (ainfi vouloit-il eftre chatoOilM) il luy aduint 
de me dire, que fi vn Ronfard auoit le defTus dVn lo- 
delle le matin, I'apres-difn^e lodelle Temporteroit de 
Ronfard : & de fait il fe pleut quelquesfois k le vouloir 
contrecarrer ", » 



I. (Euvret franfoifes de loachim du Bellay, tome II, p^ 143, 
de notre Edition. 

3. Eftienne Pafquier, Les Recherchet de la France. Paris, Lau- 
rens Sonniui, i62i,in-fol., livre VII, p. 619. 

lodelle. — I, b 
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Comme exemple de ces luttes Htt^raires, Pasquier 
fftppeile les chansons que Jodeile a faites en r^ponse a 
celtes de Ronsard, et oh il a fihement combattu les 
opinions de son illustre rival *, 

Jodeile, comme on le volt par les passages qtii pr^- 
thdcnt, devint sur-le-champ aussi c^l^bre que des 
poetes qui lui ^taient en r^alit^ fort sup^rieurs, et qui, 
par esprit de camaraderie, et aussi k cause du prestige 
qui s'attache toujours aux succ^s remport^s au th^fitre, 
chant^rent ses louanges d^un commun accord et van- 
t^rent k V6gal d'une creation veritable Tapplication a 
Part dramatique en particulier du syst&me g^n^ral de 
restauration palenne que la PMiade avait mis en hon- 
neur. 

AppT6ci6 dignement, et m£me au-dessus de sa va- 
leur, par les gens de lettres, privilege assez rare, Jodeile 
fut favorablement accueilli k la cour , ce qui 6tait 
certes plus ais^. « Charles Cardinal de Lorraine le fit 
premierement cognoiftre au Roy Henry : la DuchefTe de 
Sauoye fceur de ce Roy, &le due de Nemours^ fur tous 
le fouoriferent grandement. » — « Charles archeuefque 

de Dol, de IMUuflre maifon d'Efpinay a fait toufiours 

cas des PoSfies de cet autheur, iufqu*& faire quelques- 
fois reprefenter fomptuei;rf^ement aucunes de ses Tra- 
gedies *. » 

Les succ&s de i55^ lui valurent cette reputation et 
cette faveur, qui s*accrurent pendant de longues an- 
uses, mais qui, en r^alit^, tirent de \k leur origine. 

Depuis 1 552 iusqu'en i558, notre poete, en proie k 
la plus incurable vanity, d^vor^ d*ambition et gfit^ par 
les ^loges de ses contemporains, ne rencontra plus 
d'occasions aussi fevorables de mettre ses oeuvres au 
jour; mais les termes mSmes dans lesquels il se plaint 



I. Voyez tome 11, p. 45 et 65 de notre &litidri. 
a. Voyez ci-aprfts, pages 6 et 8. 
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du sort font bien comprendre que son peu de pers^v/^* 
k^nce, sa moJlesse et surtout son caract^re 09ibnigeujLy 
^taient les plus s^rieuz obstacles qui venaient contra- 
rier ses deaseins. 

« Qjuand aus letres— ^cril-il en i558 — qu*eft ce 

que i'ay iamais voulu Retire voir de moy, qu'vn affaire*, 
vne maladie, vne debauche d'amis, vn default ou vn^ 
perte d^occaiion, vne entrepri£e nouuelle, ou ce qui 
eft le pire de tous, vne enuie n'ait empefch^ 4'eftr^ 
veu*? » 

• Les circonstances politiques cr^aient alors & la litt^- 
rature des difficult^s plus r^clles, et que Jodelle est 
beaucoup mieux fond^ li d^plorer : 

« I'auois — dit-il & la m^me ^poque — &. des Tragediea 
& des Comedies, lea vnes acheu^es, les autres penduea 
au croc, dont la plus part m'auoit eft^ command^e par 
la Royne & par Madame feur du Roy, fans que lea. 
troubles du tens euflent encore permis d'en voir rien, 

& i'attendois touiours vne meilleure occafipn que 

n'eft ce tens tumultueus & miferable pour les faire. 
metre fur le theatre *» » 

Du restCy sa vanit/^ n&se bornait pas, comme c^Ue 
de Ronsard ou de Joachim du ^ellay, aux choses de sa 
profession. II songeait li devenir un grand capitaine, & 
entreprendre de longs voyages, a remplir un r61e poli- 
tique; mais on comprend que les hesitations et lea.d^- 
faillances qui s'opposaient au succes de ses entreprises 
litt^raires aient redouble lorsqu'il fut question d'ex^- 
cuter des projets aventureux, mal concertos, et aux- 
quels sa vie ant^rieure ne Tavait nullement prdpar^. 
II en fait lui-mSme en ces termes I'aveu naif : 

(c Quand aus armes ou i'ay toufii>ur6 fenti ma nature. 

1. Voyez ci-apr&8, page 257. 

2. Voyez ci-aprte, page 340. 
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aff6s encUne; en quel camp, en quel voiage n'ay^je 
voulu aller, & quels aprefts & quelles pourfuites n'ay- 
le tftch^ de faire? Mais toufiours ou quelque autre ma- 
ladie ou le deffaut prefent du moyen qui ne peut ac- 
corder auecque la grandeur dVn bon cueur, ou le delay 
de iour en iour, ou quelques autres incommodit^s 
m*ont tenement retenu, qu'il femble que ces malheurs 
me feruans de fers, ma ville, qui m'eft malheureufe 
le poffible, me doiue feruir d'eternelle prifon. Quand 
aus a£FaireSy encores que ie n4 fois ni fait ni nourri, 
aufquels pour le moins n'eftois-ie point n^ ? Mais tant 
fen faut, comme me reprochent plufieurs, que ie les 
fuye, qu'ils m'ont de tout tens fui, fans qu*il y ait eu 
rien qui m'en ait rendu incapable que Ie trop de mal- 
heur, ou le trop de capacity, defquels Pyn m'a peu ap- 
porter les haines & les enuies, & Tautre la prefumption 
& fiance de moymefmei qui deplaifent merueilieufe- 
ment aus grands *. » 

Apr^s nous avoir ainsi racont^ en prose le motif de 
son peu de succ^s, Jodelle y revient en vers, presque 
dans les mSmes termes 3 

• 
Tuffaisqueji ie veus emhrajfer mefmement 
Les affaires, Vhonneur^ les guerres, les voyages, 
Mon merite toutfeul me Jert (Vempefchement ■. 

Ainsi, voila qui est bien convenu, c'est « le trop de 
capacity » de Jodelle, c'est son a merite » qui lui nui- 
sent ; n'oublions pas cependant ce a quoi il s'arydte le 
moins, sa « prefumption & fiance de luy mefme ». 

II est Evident d'ailleurs qu il ne savait pas bien exacte- 
ment quel ^tait le but r^el de ses vagues aspirations. 11 



1. Voycz ci-apris, pages 257, 358. 

2. Voyez ci-apr^8, page 280. 
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d^irait fort combattre dans un temps oil les occasions 
ne manquaient certes pas, et cependant nous n*appre- 
nons rien, ni par lui, ni par ses contemporains, au su- 
jet de ses campagnes; il souhaitait voyager, et c*est k 
peine si Ton peut conjecturer, d'apr&s un passage d'un 
de ses sonnets, que, dans sa jeunesse, ii a traverse les 
Alpes ^ ; il voulait prendre part aux aiFaires publiques, 
ei il ne s*en est jamais mel^ qu'en donnant aux souve- 
rains, dans ses vers, quelques-uns de ces conseils gd- 
n^raux de sagesse et de prudence dont les po6tes n'ont 
en aucun temps laissd manquer les rois. 

L^ ne se bornaient pas les pretentions de Jodelle ; 
il se sentait dgalement propre k tout, et il dtait parvenu 
k faire partager son opinion k un bon nombre de ses 
con tern porains. Charles de la Mothe nous ledonnepour 
« grand Archite6le, trefdode en la Peinture, & Sculp- 
ture , trefeloquent en fon parler ' ». Nous allons le 
voir cependant se tirer fort mal d'une tentative dans 
laquelle ces diverses qualitds lui eussent ^t^ d'un fort 
grand secours. 

En i558,apr^s la prise de Calais par le due de Guise, 
qui avalt caus^ le plus vif enthousiasme, apr&s la reu- 
nion des Etats g^n^raux, qui ofFri rent avec empressement 
a Henri II tout Targent dont il pouvait avoir besoin, 
ce prince « s^auifa de mander au Preuoft des mar- 
chants & Efcheuins de Paris qu'il iroit fouper en leur 
maifon de Ville le leudi gras enfuiuant ' », c*est-^ire 
le 17 fevrier. 

Quatre jours seulemeiit avant la date fix^e, Jodelle 
fut pri6 de faire reciter devant le Roi quelque tragd- 
die ou com^die; mais il refusa de le faire, « adiouftant 
— ainsi qu'il a pris grand soin de nous le raconter — ce 
petit mot aiTes poetiquement dit, que cefte annee la 

I. Voyez tome II, page 6 de notre ^ition. 
3. Voyez ci-apr6s, pages 7 et 8. 
^. Page 238. 
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Fortune auoit trop tragiquement iou^ dedans ce grand 
echaufaut de ia Gaule fans faire encor par Ics fauis 
fpedlacles refeigner les veritables playes '. » 

Peut-€tre est<e tout simplement pour le plaisir de 
placer cette beil^ r^ponae que Jodelle ne consentit point 
k faire repr^senter un des ouvrages que, d'apr&s son 
propre aveu*, ilavait alors en portefeuille;|mais, trou- 
vant d^ailleurs I'occasion favorable pour m'ettre en lu- 
miere les talents si nombreux et si divers dont il s*en- 
orgueillissaity il s'engagea peu k peu fort imprudemment 
a organiser la fixe, et se faisant, comme il le dit, a quad 
de tous meftiers ' », il rddigea des inscriptions latines, 
dressa des arcs de triomphe, composa sur la conquSte 
de la Toison d'or un beau divertissement, dans lequel 
« la nauire Argon » symbolisait le vaisseau de la ville 
de Paris, et ou lui-mSme remplissait le rdle de Jason, 
fit ex^cuter des decorations et des costumes, choisit et 
conseilla des acteurs. 

Jodelle, qui avait certes de I'imagination et de I'acti- 
Yit6, semble n 'avoir jamais connu I'ordre , la method e 
ni I'art difficile de se faire ob6ir. L'ex^cution de la fSte 
qu'ii avait con^ue fut d'autant plus d^fectueuse que le 
plan en ^tait beaucoup trop compliqu^, vu le peu de 
temps dont on pouvait disposer pour le mettre a exe- 
cution. 

Le Roi arriva sur les quatre heures en la Maison de 
ville *^ dont les abords et le portail ^taient ornes d'in- 
scriptions et d'embl^mes prepares par Jodelle. L*en- 
tr^e se passa fort bien, ainsi que le repas ; d^s quUl fut 
termini, on appela k grands cris le malheureux poSte, 
qui n'etait nuUement prSt. II avait compost le matin 
mime les vers du role de Jason, quUl allait se trouver 



1. Voyez ci-apris, page 241. 

2. Voyez ci-apr^s, page 340. 

3. Voyez ci-apr&s, page 241. 

4. Voyez ci-apr^s, page 242. 
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oblige de reciter \ et n'ayait pu fiaire r^p^ter let an tree 
acteurs qu'une heure avant ie sou per du roi '. Sa mas- 
carade , asse2 nombreuse , se compoaait de quatorzc 
personnes : Jodelle en Jasoiiy.Miaenre, Argon, Mopaas 
et diz Argonautes muets, « tous habill^a k la matelote 
antique de blanc & de noir ' » , parmi lesqueis ae 
trouvaient cinq ou six gentilshommes, amia de l*au* 
teur ^; en outre, il fallait introduire dans la aalle deux 
longs rochers et de plus un grand navire, auquel Jo* 
delle avait pris soin, k la v^rit^, d'adapter un mAt mo> 
bile, a6n d*en rendre Tentr^e plus fiicile *. 

On lui arait promis d'ailleura que lea nappes une 
fois levies, les tables s'abattraient, et que pr^s de la 
moiti^ de la satle resterait vide ; mais lorsqu'il voulut 
entrer, aucune pr^aution n'avait ix6 prise, et Voit 
pouvait k peine remuer. Exc6d6 de fatigue, makde de* 
puis plus d'une heure % voyant au dernier in9ment 
que les costumes etaient insuffisanta ', le malheureuz 
po6te, renvers^ k Tentr^e de la salle avec plusieura de 
ses compagnons qu*il ^tait oblige d*attendre un k un, 
accueilli par des rires k son arrivde, k cause d*une mu* 
sique malencontreuse ', vit ses acteurs « comme per- 
dus dedans cefle multitude, & parlans iufques contre la 
face du Roy '», manquer de presence d'esprit et de 
m^moire. 

Le divertissement commenfait par un chant d'Or- 
pkie *^ attirant k lui les rochers, dont les divinit^s r^- 
pondaient kses accents; mais quels ne durent pas £tre 
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ies rires de la Cour en voyant Orph^e suivi^ non de 
rocherSy mais de clochers qu*une incroyable m^prise 
du ddcorateur y avait substitu^s *, Qjuant a Jodelle, il 
exprime ainsi, avec Pemphase podtique qui lui est ha- 
bituelle, la douloureuse stup^fiaction dans laiquelle ie 

jet^rent dc si tristes m^saventures : « Moymefme 

demeuray quad tout tel (f'il faut qu^ainfi ie parle) que 
fi la Minerue qui marchoit deuant moy m'euft trans- 
form^ en pierre par Ie regard de fa Medufe *• » 

Qjuand cette mascarade eut 6t6 achev^e, « tellement 

C quellement ' », suivant Pexpression de Jodelle, il en 

/ fit entrer une autre qui ne parlait pas et dont les per- 

^sonnages ^taient la Vertu, la Victoire et la d^esse Mn6- 

iQosyne. 

Jodeile aurait touIu qu^elles fussent accompagn^es 
de trois enfants nus, reprdsentant les Amours ou les 
Jeux, et que la Vertu prit dans une corbeille port^e par 
un de ces enfiants des couronnes accompagn^es chacune 
d'un distique en Phonneur de la personnels qui elle devait 
£tre oiFerte; mais Ik encore Pex€cution r^pondit impar- 
iaitement au projet : les Parisiens n'envoy&rent point 
leurs enfants tout nus k Phdtel de ville, ainsi que les 
avait demand^s Jodeile ; ils dtaient m£me k peine d^- 
guis^s, et il devint impossible de leur adapter des ailes 
et de leur mettre les trousses et carquoispr^par^spour 
eux ; de toutes les couronnes, une seule ^tait prSte : 
celle qui avait ^t^ destin^e au Roi; aucune des autres 
person nes n'en eut, et la duchesse de Valentinois ne 
se vit pas couronner par la Vertu, ainsi qu'elle devait 
rStre suivant Ie programme de la f£te. 

Ce « defaftre * », encore exag^r^ par les adversaires 
de Jodeile, lui causa un chagrin si vif qu'4 Pen croire, 
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peu s'en fallut qu'il ne jetdt pour jamais au feu iivres, 
papiers et plumes; sa sant^ en fut alt^rde, et il de- 
meura « queiques iours malade d'vne fieure tierce ' ». 
Enfin, accabM de douleur, il quitta pour un certain 
temps la Cour, comme il nous Je raconte dans une 616' 
gie ou il compare son absence k Texil d'Ovide '. 

Peu a peu cependant le po6te revint k ses occupa- 
tions et k ses habitudes; si bien qu'apr^s avoir ^t^ sur 
le point de ne plus ^crire, il se mit en devoir de pu- 
blier les inscriptions qu'il avait faites pour Tentr^e du 
Roi, les vers de la mascarade des Argonautes et un r^- 
citapolog^tiquede sa m^saventure; et les fit paraitre en 
un petit Recueil ' apr^s les fStes de PAques^ lorsque la 
Cour, qui avait €ii sojourner k Fontainebleau, fut de 
retoura Paris. 

Bien que Jodelle nous affirme, dans cet ouvrage, 
qu'il se « commande la modeflie plus que iamais * », 
il ne songe pas un instant k s*accuser des torts tr^s* 
r^els qu*il avait eus et qui ressortent si bien de son 
r^cit m£me ; d'apr^s lui, le sort est cause de tout : 
« I'ay — dit-il — touiiours eu ce mefchantheur de fiEure 
les chofes auffi fadlement & aufQ bien, comme ie les 
fay malheureufement *. » 

Cet opuscule, d^di^ par Jodelle afes amis, deve- 
nus, dit-il, beaucoup moins nombreux k cause de sa 
m^saventure ', est extrSmement pr^cieux pour sa bio- 
graphie : il y dtale tr^s-nalvement son caract^re et s*y 
montre, sans en avoir conscience, sous des as^pects qiii 
sont loin parfois de lui £tre favorables ; c*est II pro- 
bablement ce qui a d6termin€ Charles de la Mothe, 
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premier ^diteur des oniyres de Jodelle, fort jaloux de 
sa gloire, k retrancher toute cette apologie, pour ne 
laifiser subsister que les vers de la mascarade des Argo- 
aautes. Quant k nous, dont le point de vue est natu- 
rellement tout autre, nous avons r^imprim^ ce livret 
dans notre Edition; et, quoiqu'il nous ait fourni d*a- 
bondants matdriaux poiir la pr^sente notice^ nous ne 
saurions engager trop vivement ceux qui veulent bien 
connidtre Jodelle et I'apprdcier en pleine connaissance 
de cause, k lire en entier ce curieux morceau ; c*est la 
que se r^y^le le mieuz son caract^re fantasque, k la 
fois intraitable et flatteur, altier et courtisan ; on y voit 
paraitre k plein sa vanity, son outrecuidance, indiqu^es 
trop sobrement et ainsi d^guis^es sous de sp^cieuses 
couleurs dans la bienveillante biographie que lui a con- 
sacr^e Charles de la Mothe : « mefpriiant philofophi* 
quement toutes chofes externes , ne fut cogneu , re- 
cherche, ny aim^ que maugr^ luy *. » Jodelle n'^tait pas 
si sauvage : il souhaitait avec une grande bonne foi un 
prince qui le rdtribu&t grassement et qui, satisfiait de 
tecevoir en ^change de ses bienfaits une immortality 
assurde, consentit volontiers k supporter les conseils, 
les critiques, et mSme les reproches. Ronsard, qu*il 
avait fini par associer k ses plaintes continuelles sur le 
peu de g^n^rosit^ du Roi a son ^gard, disait en 1 560 : 

Vnfeul bien ta vertu ft iufiement demande : 
Oeft que noftre grand Prince ignorant ta grandeur ^ 
Ne fe monftre affe\ grand a ta Muje fi grande •. 

L'av^nement de Charles IX lui fit esp^rer qu'il avait 
enfin trouv^te qu'il cherchait. Sous ce r^gne il rem- 
plit avec une grande activity les fonctions de po€te of- 

I. Page 8. 

3. Les Oeuuresde P. de R(mfard.Ptins,G. Buon, ib84, in-fol., 
p. 25o. 
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ficiel, c^Mbrant les vlctoiresS fiiisant det divertiiM- 
ments pour les mariages*, pleurant les roorts ', chan* 
tant les naissances *, flattant les goilts du Roi, dans 
une Ode de la chaffe extr^mement ddveloppde% et 
cherchant k utiliser ses talents d'arclutecte en discou- 
rant « d^un baftimeni * » avec Charles IX, ou en ima« 
ginant pour Catherine de Mddicis quelque belle struc- 
ture '. 

11 r^digea les inscriptions destinies k un petit mo- 
nument connu sous le nom de Croix de GafiineSf, 
dont Pauteur des Memoires de VEflat de la France 
fous Charles neufie/me nous raconte ainsi Phistoire * : 
« L'an mil cinq cens foizante neuf , pendant la plus, 
grande fureur des troifi^fmes troubles , le Parlement 
de Paris fit pendre & eftrangler Nicolas Croquet , Phi- 
lippes & Richard de Gaftines , marchans honorables : 
pour autant qu'ils eftoyenjt de la Religion. Entre autres 
chofes contenues en Icur arreft , qui fut prononc^ & 
execute le dernier de I^uin audit an i569y ^^ 4^^ f*en- 
fuit doit eflre not^ pour le difcours fuyuant, Ladite 
Cour (de Parlement) a ordonn^ & ordonne, que la^ 
maifon des cinq croix blanches appartenant aufdits de 
Gaftines, afiize en rue Sain6t Denis, en laquelle les 
prefches aifemblees & Genes ont eft^ faites, fera rompue, 
demolie & raf^e par les chjirpentiers maiTons, & gens ic. 
ce conoiilans dont la Cour conuiendra. Et cependant a 
ladite Cour ordonnd & ordonne que le bois & ferrures 
de fer qui prouiendront de la demolition de ladite mai- 
fon, feront vendus, & les deniers qui en prouiendront 

1. Tome II, p. 129-155. 

2. Tome II, p. 1 11-129. 

3. Tome II, p. 157-160. 

4. Tome II, p. 165-170. 

5. Tome II, p. 297-321. 
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7. Tome II, p. 160, 161, et p. 363, note 39. 

8. Fol. 63, recto. 
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feront conuertiz & employez k faire faire vne croix de 
pierre de taille : au-defTous de laquelle fera mis vn ta- 
bleau de cuyure, auquel fera efcrit en lettres grauees, 
les caufes pour lefquelles ladite maifon a eft^ ainfi de- 
moli^ & rafee .... A Pendroit d'icelle les Pariliens 
auoyent fait efleuer vne haute pyramide de pierre, 
ayant vn crucefiz au fommet, doree & diapree, auec vn 
recit en lettre d'or fur le milieu, de ce que deffus, & 
des vers Latins, le tout ii confufement & obliquemenf 
deduit , que plufieurs eftimoyent que le compofeur de 
ces vers & infcriptions (on dit qu« c'eftoit Eftienne 
lodelle, Po6te Francois, horn me fans religion , & qui 
n'eut one autre Dieu que le ventre) s^eftoit mocqu^ des 
Catholiques & des Huguenots. » 

D'apr^s TEstoile % « lodelle prefenta au Roy les 
defleins pour la croix de Gaftine , de Pinuention du- 
dit Ef\. lodelle, qui n*eurent point d*efFe6l; d'autant 
que par la paix faite I'an d'apr^s, 1570, it fut dit que 
ladite croix feroit ofl^e. » Mais le tdmoignage de I'au- 
teur des Memoires de VEftat de la France semble 
prouver qu*avant Tenl^vement de la croix les inscrip- 
tions avaient €t6 plac^es. 

Voici la piece fran^aise destin^e k ce monument par 
JodeUe. Elle a €\€ publi^e par M. Tricotel, depuis 
I'ach^vement de notre Edition : 

AVX PASSANTS 

Chrifl, VaigneaUy le Liotiy par humhleffe & vidoire 
Vidime au lieu d'Jfaac, & de luda Iq, gloire, 
Doux & forty du mefpris defes Loix & du tort 
Fait a fes licuxfacre^, nous doit punirplus fort 

I. Memoires et Journal de Pierre de rEftoile, collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2*s^rie» tome 1, ^ition ChampolUou-Figeac 
et A\m6 Champollion, p. 23. 
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Que ceux qu'ici naure^ deferpens on contempU, 
Que ceux quiprofanoyent les faints vaijfeaux du temple^ 
Que ceux que pour blafpheme vn peuple lapidoit, 
Que ceux/ur qui le Cielfesfeux vengeurs dardoit^ 
Car Vire & Veffed fuit la doulceur & Vexemple*. 

ViiulGUT des Memotres de VEftat de la France f pro- 
testant fort z€\€ , maltraite d'autant plus Jodelle quMl 
le regarde comme un apostat. 

Apr^s avoir poursuiti de ses invectives plusieurs 
pontes de la Pleiade qui avaient approuv^ le massacre 
de la Saint-Barthdlemy, il mentionne • : 

« Eftienne lodelle Parifien , auffi po6te Francois (qui 

a autresfois demeur^ a Geneue, faifant profefflon de 

la Religion , oii il fit en vne nuiSt entre autres , cent 

vers latins, efquels il defchifroit la melTe, auec des bro- 

cards conuenables ') publia trente fix fonnets contre les 

Miniflres *, aufquels il impute Ja caufe de tous les 

maux. On dit que pour ces fonnets il eut bonne fomme 

d'efcus.M 
L'Estoile semble lui attribuer aussi d'autres Merits, 



1. Vers inidits de Jodelle. {Bulletin du Bibliophile , septembre- 
octobre 1 870-1 871, pages 424-432.) Get article contient, outre la 
pi&ce que nous reproduisons, diverses podsies attributes k Jodelle : 
i'*^L'Ombre au Pafant,fur le tumbeau de lean Brinon. 2«» Une 
Epigramme et un Sonnet dirigds contre Theodore de B&ze. 3" 
Trois Sonnets ajffiche\ en plufieurs endroids de Paris le ieudi 
28« aoujt 1573, k la fin desquels on lit : « Eft. lodelle, tenu pour 
an£leur. » Nous reviendrons sur ces opuscules dans notre Supple- 
ment gdn^ral. Quant aux vers que nous donnons, M. Tricotel les 
a tirds d'un manuscrit de la Biblioth^que nationale (n^ io3o4, 
fonds francais, p. 211), sur lequel nous les avons collationn^s de 
nonveau. 

2. Fol. 278, verso. 

3. Voyez t. II, p. 339, de la pr^sente ddition, un sonnet du 
meme genre, ^galement attribu^ k Jodelle par un r^form^. 

4. Voyez t. II, p i33-i5i, et les Sonnets publics par M. Tri- 
cotel, et indiqu^s dans la note i ci-dessus. 
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oh. les mimes opinions ^taient exprim^es avec encore 
plus de violence : 

a .A la Saint-Bartbelemy, il fut corrompu par argent 
pour efcrire contre le feu admiral &. ceux de la religion : 
en quoy il fe comporta en homme qui n'en auoit point, 
defchirant la memoire de ces poures morts 4^ toutes 
fortes dUniures & menteries *, Finablement, il fut em- 
ploy6 par le feu roy Charles, comme le poSte le plus 
vilain & lafcif de tous , k efcrire Parriere hilme que le 
feu Roy appeloit la Sodomie de fon preuoll de Nan- 
touillet, & mourut fur ce beau fait quMl a laiffe impar- 
fait*. A Cette derni^re accusation est mal fondle. 
EUe ne peut se rapporter qu^k la Riere Venus, 
qu'effectivement ^ comme nous le dit Charles de la 
Mothe, « Pautheur pour fa maladie ne peutparfaire '». 
Or il suffit de jeter les yeux sur cet ouvrage * pour se 
convaincre que Jodelle y fldtrit avec ^nergie les 
d^sordres qu'on semble Taccuser d'avoir approuv^s. 

Un pr^ambule de plus de deux cents vers, adress^s 
k Charles IX et places en tete du tres-Iong morceau, 
cependant inachev^, intitule : Les Dijcours de Jules 
Cefar auant le pajfage du Rubicon *, contient pour 
ainsi dire Facte par lequel le poSte se declare attach^ 
k la personne du Roi et les conditions mutuelles de 
cette convention. 

Jodelle dtablit d'abord que si « le seruice & la fuite » 
d'un prince doit §tre le but des « mieux n6s m, la Cour 
des tyrans doit Stre soigneusement ^vit^e, et il vante 
les philosophes aust^res qui s'en sont ^cart^s : 



1. Tome II. p. i33-i5i, 339-340. 

2. Mimoirei et Journal de Pierre de VEftoile, collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2* s^rie, tome I, ^ition ChaiqpolUon-Figeac 
et Aimd Champollion, p. 39. 

3. Voyez ci-apr&8, p. 6. 

4. Tome II, p. 95-102. 

5. T. II, p. 215-377. 
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Tant que ces gensviuqyent en leurpauurefageffe 
Plus contens, que ces Rois en leur pauure richeffe. 

Si au contrnre les princes sont vertueux, a leur vertu 
les vertueux .attire » ; mais il faut qu*ils laissent une 
grande libertd k ceux qui se donnent k eux, et Jodelle 
convient que c'est le d^faut d'ind^pendance qui a dd- 
gout^ de la Cour son esprit absoiu et entier ; puis il fait 
tout a la fois le proces au poSte servile et au prince 
qui abuse de cette servility, dans un passage qui se 
termine ainsi : 

Tous deux tels, quefouuent au bout de leur attente, 
Rien rCy a qui leur maifire, ou les autres contente, 
Ny me/me euXy ou leur race^ en leur Jin fai/ans voir 
Qn^vn defefpoir occit ceux qui viuent d^efpoir, 

Ge dernier vers prouve que la chute du sonnet 
d*Oronte% qui passe d'ordinaire pour un type de la 
litt^rature pr^cieuse, n^eilt pas ^t^ d^savou^e par Jo- 
delle. 

Son po€te officiel iddal ne s^astreint pas k suivre la 
Cour, et sert son prince de loin, 

tout preft 
D*eftre vrayment present, quand befoin il en ejl, 

il veiile sur la gloire du souverain, s'efTorce d'dter- 
niser sa renomm^e tout en lui pr^parant des divertis- 
sementSy et sur tout en ne lui m^nageant pas les con 
sells : 

Vencourageant, pil peuty aux chofes les plus hautes^ 
Des plus grands anciens luy propofakt lesfautes, 



1. Moli&re, Le Misanthrope^ acte I, sc&ne II. 
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Vertus, rufes, difcours^ & ce dont la grandeur 
Pent renuerfer, ou croiftre, oufauuerfon grand heur, 
Prenant fans fin lefoin des chofes qui luy viennenty 
Veillant pour empefcher tous troubles qui retiennent 
Son eft at empeftri. 

C'est ce r6le que Jodelle aspire k jouer, mais il n'en- 
tend pas le remplir pour rien ; et, tout en affectant un 
entier ddsint^fessement, il a soin de rappeler qu'il est 

•,. pauure, & qui pis eft, defaftreux gentilhomme. 

Bien que I^abb^ Lebeuf nous dise : « Le po€te Jo- 
delle, mort en iSjS^ avait sa maison sur cette paroisse 
( Saint-Germain-PAuxerrois), rue Champfleury* » ce 
qui semblerait indiquer que lorsqu'il mourut il i^tait 
propri^taire , sa situation n*en ^tait pas alors plus heu- 
reuse, et peut-Stre edt-il 6x6 bien difficile de Tam^liorer. 
Ses prodigalitds, son d^sordre, ne permettaient pas de 
Tenrichir, maisdu moins le Souverain ne manqua jamais 
de Tassister dans sa d^tresse. 

On en trouve une preuve authentique dans les re- 
gistres de I'^pargne du Roi Charles IX de Tannic 
1572. 

<c A Eftienne laudelle, (ieur de Limodyn, lung des 
poettes dudidl feigneur, la fomme de cinq cens liures 
tournois....dont Sa Maieft^ luy a faidt don, en confide- 
ration des feruices qu'il luy a cy deuant & de long- 
temps faitz en fondidl eftat, & mefme pour luy donner 
moyen de fe faire penfer & guarir dVne malladie de 
laquelle il eft k prefent detenu, & fupporter les frais & 
defpens qu'il eft contraint faire en cefte occafton , & cc 

I* Hiitoire du Diocese de Paris^ t. I, p. 5i-52. 
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oultre & par deCTus les autres dons & bienffiutz qu'il a 
cy deuant euz dudi£t fieur.... Le yingtneufiefme lour 
dodobre * .» 



Jodelle mourut neuf mois apr^s avoir re^u du Roy 
cette lib^ralit^, qui ne fut probablement pas la der- 
iii^re, car, bien qu'ii ait compost « en fon extreme foi- 
blelTe » un sonnet destin^ k Charles IX, et dont la 
chute ^tait le mot d'Anaxagore k P^ricl&s : 



Quijefert de la lampe aumoins de Vhuiley mety 



ces verSy rdcit^s par lui, t de voix bafle & mou- 
rante », ne furent pas envoy^s au Roi, <c pour n'auoir 
eu befoin — dit Charles de la Mothe , dont le t^moi- 
gnage n'est pas suspect, — de ce que plus par cholere, 
que par neceffit^ il fembloit requerir par iceluy '»• 

Ce passage des Vers funebres de Th. A* D'Aubigne^ 
Gentil'homme Xantongois^ fur la mort d^Eftienue lo-- 
delle Parifien Prince des Poites Tragiques ', est done 
^videmment empreint d'une assez grande exag^ration : 

lodelle eft mort de pauurete ; 
Lapauureti a eu puijfance 
Sur la richeffe de la France. 
O dieux! quel traid de cruaute! 



1 . L'original de cette pi^e, public dans les Archives curieuset 
de Vhistoire de France.,., par L. Cimber et F. Danjou, i** s^rie, 
t. VII, p. 359 et 36o, et dans le Dtctionnaire critique de Ho- 
graphic et d'histoire, par Jal, se trouve anx Archives de France, 
KK. i33,fol. 2,35o. 

2. Voyez ci<apr&s, p. 8. 

3. A Paris, par Lucas Breyer, 1374, in-40 de 6 feuillets. 

lodeile. — I. c 
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Le del auoit mis en lodelle 
Vn-efprit tout autre qu^humain; 
La France luy nia le pain, 
Tant elle fut mere cruelle. 

Mais il serait difficile aujourd^hui de d^truire une opi- 
nion si r^pandue* ; et, suivant toute apparence, Jodelle 
conservera longtemps encore une place honorable dans 
la liste , un peu enfl^e par lea biographes ; des po«Stes 
que la mis^re a fait p^rir. 

c II mourut I'an mil cinq cens feptante trois, en 
Quillet, aag^ de quarante & vn ans », nous dit Charles 
de la Mothe*. 

Pierre de TCstoile, qui, comme nous Pavons vu, est 
assez injuste k son ^gard, raconte ainsi ses derniers mo- 
ments' : c Le prouerbe qui dit : telle vie, telle fin, fut 
verifi^ dans Eflienne lodelle, po6te parisien, qui mou- 
rut cefte annde, k Paris, comme il*auoit vefcu, [duquel 
la vie ayant eft^ fans Dieu , la fin fut auffy fans luy, 
c'eft-4-dire tres-miferable & efpouuantable, car.il mourut 
fans donner aucun figne de recognoiftre Dieu , & en fa 
maladie, comme il futpreff^de grandes douleurs, eftant 
exhort^ d'auoir recours k Dieu, il refpondoit que c'eftoit 

I . Uanteur de YAnti-Machiavel^ chap. I de la 3* partie, dit que 
Jodelle, aprto les debauches d'une vie tout ^picurienae, mourut de 
faim. — ^pigramme grecque de Jean Antoine de Baif, sur le geore 
de mort de Jodelle par rapport au nom de sa terre : 

*'A(, "kiiihi detvds xtcTvcv iM^iAcov. 

Jugemenit de* savants de Bail let, augment^s par La Monnaye 
(notes), t. IV, p. 43 1, &iit. de 1732. 

3. Voyez ci-apr&s, p. 8. 

3. Mimoires et journal de Pierre de VEstoile, Collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2* s^rie, tome 1, Edition Champoljion-Figeac 
et Aimtf Champollion, p. 39. 
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vn chaux Dieu], & qu'il n*auoit garde de le prier ni re- 
cognoiftre iamais tant qu'il luy feroit tant de mal, At 
mouruft de cede fa^on defpitant & maugreant fon crea^ 
teur auec blafphSmes & hurlemens efpouuantables.* 

Un autre r^cit , plus vraisemblable , nous montre 
Jodelle mourant en sceptique , mais non en ath^ej ni 
surtout en furieux, et s'^criant , comme plus tard 
Go£the : « De la lumi^re * ! », soit k cause de IMmpres- 
sion toute physique causae par I'approche du tr^pas, 
soit par suite de ce d^sij: immense de science et de v6- 
rit^ qui n'est jamais satisfalt en ce monde. 

La nouvelle de sa mort , accueillie par les invectives 
des protestants *, inspira peu de regrets k ceux qui le 
connaissaient. Son caract^re hautain et orgueilleux fut 
sans doute la cause principale du peu de 8ympathie-\ 
qu'il excita. D'Aubign^, dans les Vers funebres qu'il lui k 
adresse, cherche a tourner ses d^fauts a sa gloire, sansj 
essayer de les dissimuicr. 



Si on reproche la grandeur 
A lodellCy & qui fut trop graue. 
Puis que Vefpriteftoitfi braue^ 
Pouuoit il auoir autre coeur? 
Q}ielque abatu de confcience 
Euft defguife ce quHlfcauoit 



1. Da Verdier. Biblioth^uefran^aise. L*/n/erm^(/f aire , aoCit 
et septembre 1867, colonnes 317 et 3 18. 

2. On trouve la mention suivante, sous la date de 1674 (p. 5o), 
dans les Mimoirez de VEstoile : « Vn fennet fait fur la mort 
d'Eftienne lodele, poete parilien, par les huguenos, lefquels ledit 
lodel apeloit rebelJes, baeretiques; qui me fuft donn6 par vng mien 
ami en ceil an 1574, auec vn petit memoire & apoftile de la vie, 
religion & mort dadit lodele , qui aduinil en iuillet i573. » M. 
Tricotel a retrouv^ ce sonnet, qui ^toit perdu, et il I'a public dans 
}e Bulletin du Bibliophile^ septembre-octobre 1 870-1 871, pag^ 
436. 
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Mais lodelle ne le pouuoit 
Aualer d*vn poltronfilence. 

Cela ne dehuoit point ofter 
Aux do&es efpriti de la France 
La pitoiable fouuenance 
De celuy qui dehuoient chanter : 
Si pen iamais ne dehuoit faire 
Le moindre de tons commencer : 
Mais Vay mieux aymi m^auancer^ 
Pour garder quelqu*vn de fe taire^ 

Lors que les petiot:^ enfans 
Orient au tOmbeau de leur pere, 
Cefte douleur eft plus amere, 
Que le defefpoir des plus grand^, 
Bien qui ne logent dans leur coeur 
Vnfi grand amas de trifteffe, 
Peult eftre que ma petiteffe 
Seruira de telle couleur^ 

Le poSte se d^dommage en pr^parant dans Tautre 
monde k celui qu'il pleure un accueil tout difFifrent de 
celui qu'il avait re^u dans celui-ci : 

Quand lodelle arriua fouflant encor fa peine 
Le front plein de fueur des reftes de la mort, 
Quandy dis-ie, il cut attaint VAcherontide bard 
Attendant le bateau, il reprint fon haleine. 
II trouua V Acheron plus plaifant que la Seine 
L*enfer plus que Paris, 



Tous les Rois qui auoient fauorife les vers 
pnuironnoient fon front de mille rameaux vers, 
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De mirthe, de Cipres, de Lierre S d'Efrahle : 
Heureux qui le pouuoit counmner de fes doitSj 
Voye:( done comme il eft honori des grands Rots, 
Jl h*€uft ofi viuant approcher de leur table. 

Les pieces de Jodelle continu&rent ^ £tre represen- 
tees, ou du moins lues en public, quelque temps aprH 
sa mort. Nous en avons une preuve dans ce titre d*un 
argument en vers tir6 de Dion Cassius , et r6dig6 par 
Guy Le Fevre de la Boderie : Prologue auant le recit 
de la Tragedie de Cleopatre^ /aide par feu Eftienne 
lodelle \ 

II est suivi d'un autre prologue du mSme genre, des- 
tine k une tragedie de Penthee, r^cit^e, comme Pin- 
diquent les premiers vers, le lendemain du jour oi!i Ton 
en^endit Cleopdtre^ mais sans que rien nous fasse sa- 
voir dans quel lieu, k quelle ^poque, ni dans quelle, 
circonstance. 

Jodelle avail pris lui-m€me le soin de faire imprimer 
ie Recueil des infcriptiousj*. ordonniesen Vhoftel deville 
a Paris y le leudi ly de Feurier i558, recueil principa- 
lement consacr^ a sa justification, et analyst en detail 
dans la pr^serite notice. 

Quant k ses autres ceuvres, elles rest^rent a sa mort 
in^dites et dispersees. D'Aubign^ \t deplore ainsi dans 
les Vers funehres que nous avons d^ji cites : 

Riche eft il mort^ mais quqy? oil eft cefte richejfe ? 
Qjii en eft heritier? lay peur qu^auecques luy 
, Son trefor fepourrit, ie ne voy auiourd^huy 

I . Diuerfes meflangcs poetiques^ par Guy Le Feure de la Bo- 
derie, Secretaire de monfeigneur frere du Roy. — A Paris pour 
Robert Le Mangnier... 1582, in-i6, f^ 92 recto. Nous devons c^ 
renseignement, et beaucoup d'autres, k M. Tricotel, que nous ne 
remercierons jamais assez de ses pr^cieuses communications. 
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Aucun quilespojfedey aucun qui Us carejfe, 
Vvn en tient vn lopin dont H bauefans ceffCy 
V autre en tient vn coyer enferme dans Veftuy^ 
Vn autre a qui Vargentjteferoit tant d'ennuy, 
Le vent a beaux teftonspour mettrefur la preffe. 

Pauures vers orphelins voftre pere eut grand tort, 
Ne vous laiffant au moins nourrir apres fa mart 
A quelque bon tuteur, mats quand bien ie regarde 
II vouloit quefon temps & le voftre fuft vn; 
Pource qui ne vqyoit autour de luy aucun ^ 
Qfii meritaft Vhonneur d'vne fi chere garde, 

Ces divers ouvrages ne furent publics que vers la fin 

de 1 574, par Charles de la Mothe, en un gros in-4^, 

;' portant la mention de premier volume *. c Nous efyt- 

j rons — dit I'dditeur dans sa preface — fiaire mettre en 

•^ lumiere encore quatre ou cinq auffi gros volumes que 

Veftuy cy *. » 

Cette publication n'eut pas tout le succ^s qu'on en 
attendait, ce qui dissuada sans doute de la continuer, 
Pierre de I'Estoile s*exprime ainsi k ce sujet ': 

c Pour le regard de fes oeuures, P. Ronfard a dit fou- 
uent qu'il eut defir^ , pour la memoire de lodelle , 
qu'elles eufTent efl6 donnees au feu au lieu d'eftre mifes 
fur la preffe , h'ayant rien de fi bien fait en fa vie que 
ce qu'il a voulu fupprimer, eftant d'vn efprit prompt 
& inuentif, mais paillard , yurongne & fans aucune 



1. Voyez ci-apr&s, p. 309 et 3 10, la note 1. 

2. Voyez ci-apr^s, p. 7. 

3. Mimoircs et journal de Pierre de VEstoile. Collection Mi- 
chaud et Poujoulat, 2* s^rie, tome I, Edition CbampoUion-Figeac 
et Aim^ Champollion, p. 29. 
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crainte de Dieu , auquel il ne croyoit que par benefice 
d'inuentaire. » 



Colletet, si passionn^ pour nos pontes du XVI^ si^- 
de, n*est pas beaucoup plus favorable k celui-ci dans la 
biographie quUl lui a consacr^e : 

« Je diray que de tous les Pontes de cette fameufe 
pleyade qui du terns de Henry fecond mit prefque la 
Poefie francoife au comble de fes honneurs, II n'y en a 
point de qui les oeuvres me plaifent moins que celles 
de lodelle , fans excepter mefmes celles de Balf & de 
Ponthus de Thiart * . » 

A cette impression personnelle il joint le jugement 
plus severe encore de Nicolas Bourbon, contre lequel, 
pour notre part, nous n'osons rddamer. Get 6rudit avait 
demand^ k Colletet les oeuvres de Jodelle. « Je fus 
eflonn^, dit I'auteur des Vies des Pontes franfoiSf que 
cet excellent homme me les renvoya des le lendemain 
mefme, auecvn billet qui, entre les autres chofes, con- 
tenoit ce mot : Minuit prcrfentia fatnam *. » 



1. Manuscrit des Vies des poites franfois ^ d^truit par Tin- 
cendie de la Biblioth^ue du Louvre. 

2. Ibidem. 
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s vieux Gauloii bifojent gniDd cu de la 
BPoefie: & entretCDOj'ent Ih PoStes, non 
9 pour la volupt^, mais pour la police, & 
Ppour i'eruditioa, les eftinuiu les vrais & 
premiers Phitofophes. Ceux qu'ils ■ppelloyent Bardi, 
ioaoyent, ou blafmoyent ea ven Gaulois les p«rfon- 
nages illuAre*, viuans ou trefpaffez (ainfi que Diodote, 
Strabon, & Lucain lefmoigaent cela auoir dur^ en Gaule 
iuftiues en leur temps) & les Semnothees mettoyent en 
vec8 les cantiquet de leur Religion, & lesDruides teurs 
lois. Pource I'hiAoire de Loubier, & de Betit (que lea 
Romoins appelojent Roji del Auvergnats) n'efl remer- 
quee par Strabon, & Atheaee {qui I'ont extnute de Pof- 
Gdoine) que pour le grand accueil, & pour I'honneur 
qu'ils foifoyent au PoCte, furuenant en ieurs feltins tant 
rcnommez. Et non feulement Diodore fait cai (pour le 
lalillt. — 1. I 
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plaifir) de la melodie inuentee d^s lors par ce& Bards, de 
chapter leurs pofimes auec Pinftrumcnt (que le fragn^ent 
que aous auQns d'vn des liures des Origines & des 
Temps, lequel on attribue k Caton & a vn Archiloch, 
dit auoir eft^ imitee par les Romains long temps depuis 
en leurs jeux & banquets) mais auffi, pour la police, il 
affeure que quand vn Pofite Gaulois furuenoit au milieu 
de deux armees aduerfaires, & au fort du combat, il auoit 
bien cede authority de faire arrefter les vds & les autres, 
& de iuger leurs querelles. Tant (dit-il) le Mars Gaulois 
refpe£loit les Mufes. Comme auffi, pour I'erudition, les 
hiiloriens ont not6 que tous les enfans des Gaulois, prin- 
cipalement les nobles, eltoyent premierement inftituez 
a la Po^Oe, & par icelle aux autres fctences. Or puis que 
la renommee de ces Bards, & Semnothees, a precede 
Paage des plus vieux Pontes Grecs, & par confequent 
auffi des Latins : mefme que les autheurs Latins n'ont 
peu taire que Stace Cecile PoCte Gaulois, precepteur 
d'Ennius, porta premierement la Comedie k Rome, & 
que luy, & Valere Caton aufti Gaulois, firent les premiers 
Pontes que Rome a euz : On peut done prefumer que 
les Grecs, & les Latins ont apprisdes Gaulois (domteurs 
alors des vns, & des autres) ce qu'ils ont fceu de Po&Cie : 
aufii bien quede la Philofophie, que les Grecs receurent 
des Semnothees, comme Ariitote a confe0(6 au Magiq, 
flinfi que La£rce a bien not6, Mais Tancienne hain*, & 
Tenuie des Romains contre les Gaulois fiirent fi extre- 
meS) que rauageans les Gaules ils fupprimerent lea li- 
ures, & quafi toute la memoire de ces Semnothees, 
Bards, & Druides. Et Tibere fous feintiie de deffendre 
les iacrifices des Druides, &pourabolir le reftedeThon- 
neur Gaulois, vouiut chaffer tous ces Pontes, qu'il appel- 
loit Deuineurs, & forciers. Toutesfois pour cela, luy xiy 
les autres Empereurs fuiuans, ne peurent en venir a 
hout, voire ne peurent ofler les Colleges rentez, qui 
^ftoyent de Tanden eftabliffement des Bards, en aucunes 
principalea villes de Gaule, c'elti ff auoir, k Treues, Au- 
thun, Befanfon, Tholofe, Marfeiile, & Lyon Pancienne : 
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feulement ils les adapterent k feurs louanges, principa- 
lement les leux-Meflez de Lyon, qu'Augufte premiere- 
ment, & Caligule apres, auoyent tournez en leur ado- 
ration. Si eft-ce que tant par la continuelle oppreffion 
Romaine, que par le changement de la Religion, ayana 
eft6 ki langue & les moeurs des Francois latinifez, fe per- 
dit quafi rvlage de PoetMer en Gaulok : ft lea Colfogeft 
tombtrent en mme ; comaMi kin en voit vne plamte en 
vne oratfon di6te par le BtietrtTr Eumene, k tr gouuer- 
neur de la Gaotey fous Vtmpercar ConAance, pour le 
College d'Authun (que Rhenan par erreur a expliqu6 de 
celuy de Treuea, fifant Auguftocliuienfium^ pour Au-^ 
guftodtMenfium,) Aufii les Gaulois eftoyent tant addon* 
nez k leur grand ligue de la Franchife, pour f 'affiranchit 
du ioug RomaiA, quMls laiflerent quad tous les Mufes, 
pour les armes : exeeptez quelques Euefques, comme 
faind Hilaire, qui eft remerqu^ le premier entre' les 
Catholiques d^auoir compof^ en vers, des Cantiques, & 
des Hymnes de I'Eglife : Profper auffi, & plufieurs autres, 
qui afiPe&ns la fa9on de la Po£iie Gauloife, rimoyent 
la plus part leurs vers Latins : mefme noftre fain^ Remy 
(a qui les Francois doiuent tant) en fon teftament re^ 
cueilli par Phiftorien Fioard, M&, mention de fes Epi* 
grammes. Et d^s lors reuindrent encor en vfegeles vert 
rymeZy tant en Latin qu^en Frfttt9ois (que les autres na* 
tions voy fines ont long temps depuis appris d^eux) prin- 
cipalement lors que les Francois furent paifibles de leur 
Monarchie : car la Podiie retourna en fi grand credit, que 
les Rois & les Princes Py eftudioyent, & employ oyent. 
Haudry troifieme du nom, Roy de France (que par cor- 
ruption Ion appeile Childeric) compofa piufieurs liurea 
en vers, qui ne plaif oyent gueres k Gregoire Arche- 
nefque de Tours, par ce qu'ils n'eftoyent mefurez par 
pieds k la Latine, mais rymez k la Fran^oife. Fortunatus 
en loue auffi le Roy Cherbert, ou Herbert : Charles le 
grand f'y adonnoit beaucoup, & y auoit fait inftruire 
aucunes de fes fiUes : & fit faire a Alcuin vn liure de 
vers Morauls rymez, dont Loup Abh6 de Ferrieres fait 




'; 



.• 
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mention en vne defes Efriftres. Son fils TEmpereur Loyt, 
Pen deledoit tant, quUl pardonna k Angers a I'euefque 
d'Orleans Thiedouili yne offenfe irremifXibley feulement 
pour Tauoir dvy chanter des vers Latins rymez, qu'tl 
auoit compofez, ores que ce Loyi fnft dVn natural tres 
cruel, queique tiltre de Debonnaire ou de Pieteuxy que 
faulfement Guetard, hiftorien de fon fils Charles, & fon 
coufin germain, luy aye le premier donn^ : car le liuret 
d'Eghinard a eft^ corrompu par les Alemans, d du tout 
il n*a eft^ fuppof(f . Pareillement leRoy Robert fe plaifoit 
fort en cette fcience, comme en toutes autres efquelles 
il auoit bien eftudi^, ainfi que fes Chroniqueurs Glaber 
& Odoran ont efcrit. Thiebaut quatrieme Roy de Na- 
varre y & Comte de Champaigne , eftoit trefbon Po6te 
Francois : & de luy, pour vne Duchefle de Lorraine, & 
de Gilles Chaftelain de Coucy, pour la dame du Fayet, 
fe treuue encor vn gros volume de diuers po6mes Fran- 
9ois. Geoffroy Plantegenet Comte d'Aniou pilrdonna & 
pluiieurs feigneurs Poi£leuins qu*il aiioit prins en la 
batailie de Chef-boutonne, & les deliuradeprifon aTours, 
pour vn feul prefent de vers Fran9ois rymez quMlS luy 
enuoyerent. Philippe Augufte fit mettre en vers Francois 
& Latins, favidoirede Boiiuines, parmaiftre Guillaume 
le Breton precepteur de fon fils Charles, Euefque de 
Noyon. Et depuis ce temps \k eurent grand bruit Guy 
de Lorris, lean Clopinel de Meun, Pierre d'Auuergne, 
Geraud, Floquet, Raimbaud, GeofFroy Rudel, Emery, 
Bernard, Hugues, Anfeaume, & plufieurs autres Pontes 
de fiecle en fiede, tant qu*aucun aage ne Pell paS6 de- 
pourueu de Pontes Francois, qui toufiours de mieux en 
mieux ont enrichi noftre langue de maints bons efcrits. 
Mais depuis que la chiquanerie Italienne cut abuf^ les 
Francois par la curiofite de la Comtefle Mahaut, & de 
fon Ernier, ou Garnier, les bons efprits fe corrompirent, 
& les bonnes fciences, mefme noftre Po€fie Fran^oife, 
tomberent en abie£Uon, n'ofans les dodes plus efcrire 
qu'en Latin : & n'eftant decent a aucun (fors qu'aux 
farceurs du peuple) de rymcr tn Francois : Si voyoit-on 
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toutesfois entre les Nobles cet amour de la Po^^ Fran- 
(oife toufiours durer. Car il y auoit bien peu de feigneura 
aifez qui n'eufl vn Clerc, qui mettoit en ryme Fran^oife 
la plus part de leurs Romans , defquels on en voit en- 
core pluiieurs efcrits de ce temps Ui en aucunes maifons 
de France. Certainement cet abus nuifit plus k la Poefie, 
que n'auoyent fieut les oppreffions des Romains, & le 
changement de la Religion : £t en France elle euft eft^ 
du tout abolie, fi en cet aage dernier le Roy Fran- 
cois premier, reftablifiant tea bonnes lettres, n'euft incite 
plufieurs efprits .excellents qui fourdirent en la fin de 
fon regne & au commencement de celuy de fon fils 
Henry : lefquels reprenans cede ancienne vigueur Fran- 
(piie, remirent fus la do£ie Pofifie en leur langue. De 
ceux 1^ le premier & le plus hardy fut Pierre de Ron- 
£Eird, gentilhomme Vandomois, qui fe fit autheur & chef 
de cefte braue entreprife, contre Tignorance & rudeffe 
de ne fi;ay quels Chartiers, Villons, Cretins, Ceues, 
Bouchets, & MarotSy qui auoyent efcrit aux regnes pre- 
cedeiis : & a trac^ le chemin aux autres qui I'ont fuiuy. 
Le premier qui apres Ronlard fe fit cognoiftre en cefte 
nouuelle fa^on d'efcrire, ce fiit Eftienne lodelle, noble 
Pariiien i car d^s Pan 1549. ^^^ ^ '^^^ ^^ 1^7 plufieurs 
^pnnets, Odes, & Charontides : & en i552. mit enauant, 
& le premier de tous les Francois donna en fa langue 
la Tragedie, &la Comedie, en la forme ancienne^ En ce 
temps la auffi apparurent Balf, & du Bellay, trefdo£tes 
Pontes, & autres en grand nombre, lefquels ont de leur 
viuant public leurs efcrits, ce que lodelle ne voulut 
oncq faire : mais apres fa mort, fes amis plus foucieux 
de fa memoire que luy-mefme, & pour Fhonneur de la 
France, ont recueilly ce qu'ils ont peu de fes OBUures 
^garees, & de partie d'icelles ils ont fait imprimer ce 
premier volume de Meflanges, pendant que Ton prepa- 
rera autres volumes de chofes mieux choifies & ordon- 
nees. Car expreffi^ment Ion a mefl^ en ce volume plu- 
fieurs pieces faites par I'autheur aux plus tendres ans 
de fa ieuneffe, comme la Tragedie de la Cleopatre, & la 
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Comedie d* Eugene, & quelquM Cfaaa(6iu> Sonnets, & 
Odes que Ion pourra dtfcerner plus foiblet que pluiteurs 
autres hxtts depuis, afin que Ion cognoiiTe quel a eft^ 
Tautheur en fea efcrita, & en fon adolefcence, & en la 
fuite de fon aage plua viril. On y a mia au0i aucuna- 
poemes imparfaiflsy par ce que Ion n'en a encore peu 
recouurer le refte : £t a Ion penf(6 (quelquea impacttis 
qu'ils foment) que ce qui y eft ne l^flera de p(aiFe» & 
proffiter aux Le^eura : De ceux-Jafont les CmUr^Am^fr^, 
qui doiuent contenir pius de troia cena Sonneta : lea 
Difcoui's de Cefar au palTage du Rubicop^ qui fe doiuent 
monter a dix mille vera pour le moina, la Chaffs qui 
n'eft ici ^moiti^, & Contre la Riere Venus, que Tautheur 
pour fa maladie ne peut par^nire. Au recueil de fea 
OBUures nous ont aid^ Meffire Charles Archeuefque de 
Do], de rilluftre matfon d'Efpinay, qui eibant en Bre- 
tagne comme vn Phare ^clairant par fes vertus cefte 
cofte de la France, a £ait toufiours cas des Poefies de cat 
autheur, iufqu*^ fiure quelquesfois reprefenter fomp- 
tueufement aucunes de fes Tragedies : MefiQre Pbilip^a^ 
de Boulainuillier Comte de Daropmartin, feigneur trcf- 
vertueux : & Tancien ami de lodelle, Henry Simon : 
AufQie fieur de Brunei, qui par la felicity de & aiemoire 
& de fon efprity y a reftitu^ quelquea vers oubUez.. 
louiiTe done le Ledeur de ceci ce pendant : Et au^nt 
que iuger de cefte Podfie, ie le prie de aoter deuxcbofes: 
IVne, que ores que par' icelle Ion peut bien aperceuoir 
que Pautheur auoit bien leu, & entendu les ancienSy 
toutesfois par vne fuperbe afleurance ne feft oncquea 
voulu afluiettir k eux, ains a toufiours fuiui fes psoprea 
inuentions, fuyant cuiieufement les imitatiottSy iinoo. 
quand exprefl<£inent il a voulu traduire ea quelque Tra- 
gedie : tellement que il Ion trovraoit aucun trait que Ion 
peut recognoiftre aux anciens,ou autres precedens luy, 
9'a eft^ par rencontre, non par Imitation, comme il fera 
aif6 a iuger en y regardant de pres. L'autre, que qui re- 
marquera la propriety des mots bien obferuee, les 
phrafes, & figures bien accommodees, I'elegance & 
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naaeM du langage, les fubtiles inuentions, let hautes 
conceptions, la parfeite fuite & Haifon dea Difcours, & 
la braue ftrudure & grauit6 des vers, oti i! n'y a rien de 
cheoili^ : fe trouuera fi affriand^ en ce ftyle d*efctire fingu- 
lier, & pofiible encore non accouftum^ entre lea Fran^oit, 
que ii apres il prend les oeuures de plufieurs autres, il 
fen degouftera tant qu*il ne voudra plus lire ny eftiroer 
autres efcrits que de Iodblle. Mais outre cela qui par 
la le£hire de fes oeuures fe peut recueillir, nous ne pou- 
uons celer aux Ledeurs vne chofe quafi incroyable, 
c^eft que tout ce que ion voit, & que Ion verra compof^ 
par Ioi>EL.LB, n'a iamais eft6 &id que promptement, fans 
efhtde, & fans labeur : & pouuons auecques pluiieurs 
petfonnagesde ce temps, tefmoigner, quejla pluslongue 
•& difficile Tragedie ou Comedie, ne i'a iamais occupy 
a la compofer & efcrire plus de dix matinees : mefmes 
la Comedie d* Eugene fut faite en quatre traittes. Nous 
luy auons veu en fa premiere adolefcence compofer & 
efcrire en vne feule nuift, par gageure, cinq cens bons 
vers Latins, fur le fuiet que promptement on luy bail- 
loit. Toua fes Sonnets, mefmes ceux qui font par ren- 
contres, il les a tous £Eii^ en fe promenant, & f ^amufant 
par fois k autres chofes, (1 foudainement, que quand il 
nous les difoit, nous penfions qu'il ne les eut encore 
commencez. Bref, nous ne croirons iamais qu'aucune 
autre nation, de tout le temps paCTi^ ait eu vn efprit 
naturellement fi prompt & adextre en cette fcience. II 
a beaucoup efcrit en Tune & I'autre langue & plus 
qu'autre Poete Grec ou Latin, moderne ou ancien, que 
nous ayons : car nous efperons &ire mettre en iumierc 
encore quatre ou cinq aufii gros volumes que ceftuy 
cy : Et outre cela, phiiieurs avec nous, certifieront que 
nous auons veu perdre de fes oeuures non recueillies, 
plus que fix tels volumes que ceftuy cy ne pourroyent 
contenir : II a efcrit aufQ pluiieurs oraifons Fran^oifes. 
Et certainement lodelle n*excelIoit pas feulement en Part 
de la Po6fie, mais qiiaA en tous les autres : II eftoit 
rand Architefte, trefdo^e en la Peinture, & Sculpture, 
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trefeloquent en fon parter, & de toat il difcouroit auec 
tel iugementy comme fil euft gM accompli de toutes 
cognoiffances. II eftoit vailiant& adextre.auK armes, dont 
ilfiaifoit profeffion. Et fi en fes moeurs paiticulierea' il fe 
full autant aim^^ comme il £eufoit en tous ces exercices 
de fon efprit, fa memoire euft eft^ plus celebre pendant 
fa vie, & il euft plus vefcu pour fon pals, & pour fes 
amis qu^il n'a fait : Mais mefpriiant philofophiquement 
toutes chofes externes, ne hit cogneu, recherche, ny 
aim^ que maugr^ luy : & fe fta trop en fa difpofition, 
& en & ieuneffe. Si eft-ce que les Roys Henry deuxieme, 
& Charles neufieme, Taimerent & eftimerent. Charles 
Cardinal de Lorraine le fit premierement cognoiftre au 
Roy Henry : la Ducheffe de Sauoye foeur de ce Roy, & 
leduc de Nemours, fur tous le faubriferent grandement. 
Or il mourut Tan mil cinq oens feptante trois, en luiUet, 
aag^ de quarante & vn an *, ayant encor en fon extreme 
foiblefle £ai€t ce fonnet (qui eft la derniere chofe par luy 
compofee) qu'il nous recita de voix baffe & mourante, 
nous priant de Tenuoyer au Roy, ce qui ne fut pas fiait, 
pour n'auoir eu befoin de ce que plus par cholere, que 
par neceffit^ il fembloit requerir par iceluy. 

Alors qu^vn Roy Pericle Athenes gouuema, 
II aima Jbrt le /age & doQe Anaxagore^ 
A qui {comme vn grand coeur foymefme fe deuore) 
La Uheraliti Vindigence amena. 

Le Sortf nan la grandeur ce caeur abandonna, 
(^i preffi fe hauffa^ cherchant ce qm honore 
La vie, non la vie, & repreffi encore 
Pluftqft qu^apabaiffer, a mourir fobJHna : 

Voulant finir par faim, voillafon cheffunefte. 
Pericle oyant ceci accourt, crie, & detejle 
Son long ouhli, qu*en tout reparer il promet : 
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Vautre tout refolu luy dit {ce qu'a toy. Sire, 
Delaiffi, demi-morty prefque ie puis bien dire) 
Qjiifefert de la lampe aumoins de Vhuiley met. 

Facent les mefprifeurs de la Poeiie, & les enuieux de 
loDELLBy tel iugement de luy & fes efcrits qu*ils vou- 
dront, fi auront fes vers de foi afifez de force & de valeur, 
pour emporter le los qu'ils meritent, & en ce fiecle, & 
auz autres qui nous fuiuent. Et quant k luy, tant que 
les Francois fe fouuiendront de leur vieil honneur, & 
merite vers les Mufes (defquelles ils ont eft^ de tout 
temps nourrifiiers) ils ne deuront eftre ingrats k la me- 
moir e de ceftuy leur nourriflbn, poffible le plus agreable 
qu'elles ay6nt eu depuis les Bards, & qui touHours fes 
ceuures n'a dreCfi^ <\\x*k la gloire de France. 

Charles de la Mothe. 
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L'EVGENE 



PROLOGVE. 



Age^ ajfm U Paite a peu voir 
L' humble argntnenlr '' comicque deuoir, 
Les vers demit, let perfonnage» baa. 
Lea maeuri repris, a tous neplaire pas : 
Pource qu^aucuns de face fourciUtufe 
Ne cherchent point que chofe Jerieufe : 
Aueuns aufji de /ureur plus amis, 
Aiment mieux voir Polydore a mort mis, 
Hercule au feu, Iphigene a Vauiel, 
Et Troye afac, que nan pas vn ieu tel 
Qjie celttjr la qu'ores,o» vous apporte. 
Ceux la font bom, & la memoire morte 
De la fureur tant bien reprtfentee 
Ne fera point : mais tant nefoit vantee 
Des vieillea mains I'efcriture tant braue. 
Que ce Poite en vnpoSme graue, 
S'il euft voulv, n'ait peu reprefenter 
Ce qui pounoit telles gens coMenter. 
Or pourauiant qu'il veut a chacunplaire, 
Ne didaignant leplus baspopulaire, 
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Et pource aujfi que moindre on ne voit eftre 
Le vieil honneur de Pefcriuain adextre^ 
Qjti brufquement trafoit les Comedies^ 
Que celuy-la qu^ont eu les Tragedies: 
Voyant aujji que ce genre d*efcrire 
Des yeux Frangoisji long temps fe retire, 
Sans que quelquWn ait encore efprouui 
Ce que tant bon iadis on a trouui^ 
A bien voulu dipendre cefte peine 
Pour vous donner fa Comedie Eugene : 
A qui ce nom pour cefte caufe it donne, 
Eugene en eft principale per/onne. 
LHnuention n* eft point d^vn vieil Menandre, 
Rien d^eftranger on ne vous fait entendre, 
Leftyle eft noftre, & chacun perfonnage 
Se dit aufft eftre de ce langage : 
Sans que brouillant auecques nos farceurs 
LefainB ruiffeau de nos plus fain^es SceurSj 
On moralife vn confeil, vn efcrit, 
Vn temps, vn tout, vne chair ^ vn efprit, 
Et tels fatras, dont maint & maintfolaftre 
Fait bien fouuent Vhonneur de fon theatre, 
Mais retragant la voye des plus vieux, 
Vainqueurs encor* du port obliuieux, 
Ceftuy-ci donne a la France courage 
De plus en plus o^er bien d*auantage : 
Bien que fouuent en cefte Comedie 
Chaque perfonne ait la voix plus hardie, 
Plus graue aufft qu'on ne permettroit pas,- 
Si Ion fuyuoit le Latin pas a pas, 
luger ne doit quelque feuere enfoy, 
Qu^on ait franchi du Comicque la loy. 
La langue encor fbiblette defoymefme 
Ne peut porter vnefbibleffe extreme : 
Et puis ceux ci dont on verra Vaudace, 
Sont vn peu plus qu'vn rude populace : 
Au refte tels qu^on les voit entre nous. 
Mais dites moy, que recueillerie:^ vous^ 
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Quels vers, quels ris, quel honneur, & quels mots, 

S*on ne voyoit id que des Jabots? 

Outre, penfe^ que les Comicques vieux 

Plus haut encore out* fait bruire des Dieux, 

Quant au theatre, encore quHl ne foit 

En demi^rond, comme on le compaffoit, 

Et qu'on ne Vait ordonni de la forte 

Que Ion faifoit, il faut qu'on le fupporte : 

Veu que Vexquis de ce vieil ornement 

Orefe voiie aux Princes feulement : 

Mefme le fon jui les aBesfepare, 

Comme ie croy, vous euftfembli barhare. 

Si Ion euft eu la curiofiti 

De remouller du tout Vantiquiti, 

Mais qu'eft'Ce ci? dont vient Veftonnement 

Qjie vous monftre^? eft~ce que Vargument 

De cefte fable encore n^aue^ fceu? 

Toft ilfera de vous tous apperceu, 

Qjiand vous orrei( cefte premiere Scene. 

Ie m^en tairay, VAbbi me tient la rene, 

Qjii la dedans deuife auec fon preftre 

De fon eftat qui meilleur ne peut eftre, 

la ia marchant, enrage de fortir. 

Pour defon heur vn chacun aduertir : 

Et fe vantant,fifa voix il debouche, 

De vous brider defire par la bouche : 

Et qui plus eftfous la gaye merueille 

De derober voftre e^ritpar Vaureille. 
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ACTE I. 



SCENE I. 



EVGENE, ABBt, MESSIRE lEAN, chappelain. 

Eugene. 

La vie aux humains ordonnee 
Pour eftrefi toft terminee 
Ainft que me/me tu as dity 
Doit elle, pour croire a credit, 
Se charger de tant de trauaux? 



Meffire lean. 

Le feul fouuenir de nos maux, 
Qjti ia vers nous ont fait leur tour, 
Ou de ceux qui viendront vn iour 
L^apprehenfton incertaine 
Empoifonne la vie humaine : 
Et d*autant quails la font plus grieue, 
lis la font aujft bien plus brieue. 
Mais qui f gait mieux en ce bas ci 
Qjie vous, Monfieur, quHl eft ainfi? 

Eugene. 

// ne faut done que du paffe 
Ilfoit apres iamais penfe. 
II faut fe contenter du bien 
Qui nous eft prefent, & en rien 
N^eftre du futur foucieux. 



ACTE I, scene' I. 



'7 



Meflire lean. 
O grand Dieu, qui dift onques mteux! 

Eugene. 

Comment done ne confent on point 
De paimer foymefme en cepoina, 
De fe flater en fon bon heur, 
De paueugler in fon malheur, 
Sans donner entree aufouci ? 

Meffire lean. 
Oeft abus, ilfautfaire ainfi. 

Eugene. 

En tout ce beau rondfpacieux, 

Qui eft enuironne des Cieux, 

Nul ne garde ft bien en foy 

Ce bon heur comme moy en moy : 

Tant quefoit que le ventfemeuue, 

Ou bien quHl grefle, ou bien quHl pleuue, 

Ou que le Ciel defon tonnerre 

Face paour a la pauure terre, 

Toufiours Monfieur moy ieferay^ 

Et tous mes ennuis chafferay. 

Car ferois-ie point malheureux 

D*eftre A mon fouhait plantureux, 

Et me tourmenter en mon bien? 

I le ne voUray iamais a rien^ 

I Sinon aupiaifir, mon eftude. 

Meffire lean. 

Ceferoit vne ingratitude 
loditU. — I. 
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Enuers la fortune autrement, 
Qjii pouspouruoit tant richement : 
Car qui eft mat content dejoy 
n faut quHlfoit, comme ie croy, 
Mai content de fortune enfemble, 

Eugene. 

Fortune affe\ d^heur me raffemble 
Pour me plaire en ce monde iciy 
Efclauant en tout mon fouci : 
Sans trauail les biens a foifon 
Sont apporte^ en ma maifon, 
Biens, ie dy, que iamais n'acquirent 
Les parens qui naiftre me feirent, 
Et qui ainfi donne:( me font 
Qu'd mes heritiers ne reuont, 
Ainspour rendre mafeule vie 
J En fes delices affouuie, 
\Ce que nous pratiquons affe:(, 
yTant quHlfemble que ramaffe^ 
[Tous les plaifirs fe foyent pour moy. 
Les Rots font fuiets a Vefmoy 
Pour Ie gouuemement des terres : 
y^ Les Nobles font fuiets aux guerres : 
Quant a luftice, en fon endroit 
Chacun eft ferf de faire droit. 
Le marchant eft ferf du danger 
Qji'on trouue aupais eftranger : 
Le laboureur auecque peine 
Prejfe fes basufi parmi la plaine : 
Vartifan fans fin molefti, 
A peine fuit fa pauuretd. 
Mais la gorge des gens d'Eglife 
N^eft point a autre iougfubmife, 
Sinon qWa mignarder foymefmes, 
Nauoir horreur de ces extremes 
Entre lef quels font les vertus : 
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Eftre bien nourris & veftus^ 
Efire cures(j prieurs, chanoines, 
Abbei(, fans auoir tant de moynes 
Comme on a de Mens & d*oifeauXy 
Auoir les boiSy auoir les eaux 
Defieuues ou bien de fontaines, 
Auoir les pre:f[, auoir les plainesj 
Ne recognoiftre aucuns feigneurs, 
Fuffent ils de tout gouuemeurs : 
Breff rendre tout homme ialoux 
Des plaijirs nourriciers de nous, 
Mais que feruiroit fexpliquer"* 
Ce que tu vois tant pratiquer, 
fPeftoit que ie me plais ainfi 
En la memoire de ceci, 
Voulant les plaijirs /aire dire 
Ou d*heure en heure ie me mire ? 
Au matin t quay? 

Meflire lean, 

he feu kger, 
De peur que Ie Jroid outrager 
Nevienne lapeau tendrelette, 
Le linge blanc^ la chauffe nette, 
Le mignard pignoir d^Italie, 
La vejture a Venui iolie, 
Les parfums, les eaux de fenteurs, 
La court de tous vos feruiteurs, 
Le perdreau • en fa faifon, 
Le meilleur vin de la maifon, 
Afin de mettre a val vos flumes : 
Les liuresy le papier , les plumes, 
Et les breuiaires ce pendant 
Seroyent mille ans en attendant 
Auant qu*on y touchaft iamais, 
De peur' de fe morfondre : mats 
Au lieu de ces fots exerdces, 



20 l'evgene, comedie. 



De la mufique les delices 
Auant que monter a cheual, 
Et puis & par mont & par val 
Voler VoifeaUf fe mettre en quefte 
Bien fouuent de la rouffe befte : 
Ou bien par les plaines errant 
Suiure le lieure bien courant^ 
Pendant que moy Mefjire lean 
le Ju€ aupres le feu d^ahan, 
De tafter les molles viandes, 
Pour vous les rendre plus friandes . 
Vous arriue\ tous affame^^ 
Les chaudeaux font foudain hume^y 
Depeur de vicier nature : 
On fait aux tables couuerture , 
On rit^ on boit, chacun fait rage 
De babiller du tricotage. 
On efl faoulf onfe met en ieu, 
Et puis ponfent venir lefeu 
De la chatouillarde amourette^ 
Soudain en la quefie on fe iette, 
Tant qu^on reuienne tous taris 
Par cespiffeufes de Paris, 



Eugene. 

Tout beau Hefpre Jean, tout beau, 
Demoure la, d*vn cas nouueau, 
Puis qu'a Vamour tu es venu, 
M^eft a cefte heure fouuenu. 
Pour lequel appeli fauois. 



Meffire lean. 

Qjioy? comment? d'ou vient telle voix? 
Aue!( vous receu quelque offenfe? 
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Eugene. 

Non, non^ tout beauy feulement penfe 
De me prefter id tes fens, 
Tu /pais bien que depuis le temps 
Que Henry magnanime Roy, 
A meni fes gens auec Joy 
Jufques aux homes d^AUemagne, 
Amour quife meift en campagne 
Pour /aire quefte de mon coeur^ 
S^eft rendu deffus moy vainqueur, 
Me venant d'vn trait enflammer, 
Pour me /aire ardemment aimer 
I Cefte Alix, mignarde & iolie, 
Bague fort bonne & bien polie^ 
Pour qui, 6 feruiteur Jidelle, 
Tu me vaux vne maquerelle, 

Mefiire lean. 

O que ie me tiens en repoSy 
Pour voir ou cherra ce propos. 

Eugene. 

JufquHci tant bien m^asferui^ 
Qjie du tout en elle ie vi : ' 
Et pour eftre bon guerdonneur 
Luy voulant couurirfon honneur, 
Comme tu es bien aduerti^ 
Luy ay trouui le bon parti 
j De Guillaume le bon lourdauty 
Qjii eft tout tel qui ^ nous lefaut, 
Et les ay mariet^ enfemble, 

Meffire lean. 
O fort bien fait. 
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Eugene. 

Mais que *• te femble 9 
\ Pay feint que c*eftoit ma coufine. 

Meffire lean. 

La parente eft bien voiftne^ 
II ny falloit efpargner rien, 
Ce font trois cens efcus : & bien 
Qu'eft'Ce pour voftre digniti, 
Sinon qu^ceuure de chariti. 

Eugene. 

Mais maintenant Vay ft grand^ pe«r, 
Q}ie Guillaume fente mon cceur 
Auec les comes de fa tefte. 

Meffire lean. 

Ha ventrebieu il eft trop befte. 
Son front n^a point de fentiment, 
Nyfon cosur de bon mouuement : 
Ho ho, quoy? craignei^ vous en rien 
En cela vn Parifien ? 
Le bon Guillaume fans malice 
Vous eft couuerture propice, 
Pour feurement brider V amour, 
Sifuffie\ alU chacun iour 
Ce pendant qu'Alix eftoitfille, 
Planter enfon iardin la quille, 
A Venui chacun euft crii : 
Mais depuis qu^on eft marie^ 
Si centfois le iour onfy rendy 
Le mary eft toufiours garend : 
On n'^en murmure point ainfi. . 
Et puis en cefte ville ci 
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On voit ce commun badinage, 
Defouffrir mieux vn cocuage, 
Q}te quelque amitie vertueufe. 

Eugene. 

Apres, mon amour eft douteufe : 
Et ie crains que cefte mignarde 
Dialler autre partfe hafarde. 
Car cesfemmes ainfi friandes, 
Suiuent Us nouuelles viandes. 
Et puis quineferoit ialoux 
D'vn entretien qui m'eft tant doux? 
Des lors que fay che\ elle entree, 
Ie la trouue expres appreftee , 
Cefemble, pour me recueillir : 
Elle me vient au col faillir, 
Elle me lace doucement, 
Etpuis m^eftreint plus fortement, 
Pentens fi Guillaume eft dehors, 
Bon iour mon Tout, dit elle alors : 
Mais ft quand elle entend ma voix, 
Ellefent Ie cocuau bois, 
Ou bien en quelque lieu voifin, 
Bon iour (dit-elle) mon Coufin. 



Meffire lean. 
Et quqy plus? 

Eugene. 

Nous entrons dedans^ 
Et ia d*vn deftr tous ardens 
Nous mirons nos affedions 
Au miroir de nos paffions. 
Qui font les faces de nous deux : 
Souuent mollement ie me deulx 
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Du temps, & ettefe complaint 
Que Vamour affe^ ne m^attaint. 

Mefiire lean. 
O dueil heureux ! 

Eugene. 

Elle fappaife^ 
Elle accourt, & plus fort me baife : 
Puis parreftant elle fe mire 
Dedans mes yeux, 

Meffire lean. 

O doux martyre I 

Eugene. 

Et Jblaftrant elle rempoigne 
Mes leuresy qui font vne trongne, 
Afln que d^elle elles foyent morfes : 
Et quant eft des autres amorces, 
Penfe que peut en cela faire 
Celle qui fe pHaift en V affaire. 

MefQre lean. 

Quipourroit eftre homme tant froid, 
Q}ii nephneuft en ceft endroit? 

Eugene. 

Mais 0M» me fuis-ie promeni ? 
Oil Vamour m^a U ia trainS? 
Or doncfgaches en ceft affcUre 
Comment il te faut me complaire 



, 
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Au long difcours de cefte chafe. 
Deux poinds tons feuls ie te propofe ; 
^ La peur que Vay que ce fottard 
j Decosuure la braife qui wCard : 
I Et la peur que Pay qu*en ma Dame 
Nepallume quelque autre fiamme^ 
Au premier tu remediras, 
Quand ce lourdaut gouuemerae, 
Vaffeurant que Pay bonne enuie 
De luy aider toutefd vie : 
Qjiand tu le meneras au ieu, 
Qttand VamadoHant peu apeu, 
Tu le rendras ami de toy, 
Autant quefafemme eft de moy, 
Afin qu^aye^ Pentree feure. 
Qjiand eft du fecond, ie faffeure 
QjiHl tefaudra prendre centyeux, 
Afin de me la garder mieux : 
Qjt'on efpie^ que Ion regarde, 
Qji^on fenquiere, qu'on prenne garde 
De n^eftre en embufche trouui, 
Apres auoir bien ^prouui. 
Pour le loyer de ton ojjflce 
Ie te voUe vn bon benefice. 

I 

MeCfire lean. 

Grand mercy , Monfteur, c^eft de grace : 
Ne vousfoucie:( que ie face, 
N^aye^ de ces deux poinds efmoy, 
Dis ores iepren tout fur moy. 



SCENE II. 

Meffire lean. 
Ainfi, Dieu m^aime, on yoit ici 

2' 
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Maints aueuglex, qui font ainfi 
Qjte lesfflots enfle^ de la mer, 
Qu'on voit leuer, puis fahyfmer 
Jufques auplusprofbnd de Veau. 
CeuX'Ci fe fichans au cerueau 
Vn contentement quHlsfe donnentf 
Dejfuslequel its fe fagonnent 
Le pourtrait d*vne heureufe vie, 
Voyent foudain future Venuie 
Dufort bienfouuent irritS, 
Rabhaiffant leur feliciti, 
S<mge![ a celuy qu'aue^ veii, 
Ce braue Abbi tant bien pourueu 
f Moins en VEglife qu'en fbllie : 
I Songei dis-ie au mat qui le lie, 
Ains VeftrangU tant doucement 
D^vn follaftre contentement : 
Jlfe/aitfeul heureux, en tout 
Jl nUmagine point de bout, 
n ne preuoity & ne preuient 
Au malheur quifouuent aduient : 
Et qui pis e/?, voir il n'a fceu 
QuHl eft ioumellement deceu, 
Vaueuglement eft le moyen 
De toumer vn beaucoup en rien, 
Jl eftfifoly comme ie voy, 
Depenfer, Alix eft a moy, 
Et me tientfeul ami certain : 
Alix dy-ie plus grand putain 
Qji*on puiffe voir en aucun lieu, 
Et qui veutfans crainte de Dieu 
Se baftir aux deux vne porte. 
Par V amour qWa tous elle porte, 
Exergant fans Iftn charite. 
Affe\ long temps elle a efti 
A vn Florimond, homme d*armes, 
Qui parauant fous les alarmes. 
Par quifon amour Vafferuit, 
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Long temps a Helene feruit , 
Sceur de ce bel Abbe mon maiftre, 
Sans par fonpourchas iamais eftre 
Receu au dernier poind de grace. 
Tant qu'eftant vaincu de Vaudace 
Defa maiftreffe impitoyable, 
Pourpaffer V amour indomtable, 
Et amortirfa fantaijie^ 
Fuftpar luy cefte Alix choijie, 
Laquelle il entretint toufiours, 
Nonpasfeul maiftre des amours^ 
Jufques a ce camp d^Allemagne^ 
Pour lequelfe mijt en campagne : 
Afefmes on wCa dit qu^vn grand ^ele 
Florimond auoit enuers elle, 
Mais qui veut bien aimer ^ ne face 
Aux Parifiennes la chaffe : 
Et puis noftre Abb^, noftre braue 
Fol majqui d^vn vifage graue, 
Cefotf ce meffer coyonpenfe 
Auoir eu feul la iouiffance, 
Et Va mife enfon mariage 
Afin quHl feift vn cocuage 
De mary & d*amy enfemble. 
Mais ie vousprie, que vous/emble 

'Des morgues, que ie tiens vers luy? 

. 5'i7 dit ouy, ie dis ouy : 

^ S*il dit nonj ie dis aujfi non : 

I 5*i7 veut exalterfon renom, 

\Ie Ie poujferay par ma voix 
Plus haut que tous les deux troisjbis. 
Ainji ie fais vn amegon 

J Pour attraper quelque poiffon 
En la grand* mer des benefices^ 
Sont mes eftats, font mes of/ices, 
Et qui n'enfgait bien fa pratique^ 
Voife ailleurs ouurir fa boutique. 
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SCENE III. 

GVILLAVME, ALIX, MESSIRE lEAN. 

Guillaume. 

Hi Dieu quelle heureufe fortune 
hteuft efti plus heureufe qu^ne^ 
Ou quelle plus douce rencontre 
En toute la terrefe monjlre^ ' 

Qjie celle Id qu^ores Payfaite 
I De cefie femme tant parfaite, 
\a qui Dieu nCa iointpourmavie? 
He mon Dieu que Pay bonne enuie 
De fen rendre grace a iamais! 
Ah! ie fen iray deformais 
Souuent pre/enter des chandelles^ 
Et a la Roine des pucelles, 
Qui nCa donni fi chafte femme. 
Sa beauti tout le monde enflamme : 
Car ie voy bien fouuent pajfer 
Maints amourets que trefpaffer 
Ellefait en les regardant : 
Mais aucun ny vapretendant^ 
Accabli deffousfa vertu : 
Moymefme iefuisabbatu 
Bien fouuent defa chafteti. 
Car alors quefuis exciti 
De /aire le droit du mefnage, .. 
Elle me dit d^vnfaind courage^ 
Efcoute, mon mignon, contemple 
Du bon lofeph la fainde exeng^le, 
Qjii ne toucha fa fainde Dame. 
Noftre chair eft vile & infame : 
Cesadesfont vilains & ords, 
Et qui nous damne, que le corps ? 



I 

\ 
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Alors ie me mets en priere, 
Et luy toume le ad arriere : 
Car helas (ton Dieu) tu ne veux 
Que Ion bleffe Us chaftes wxus. 

Qui eft celuy que Voy eompier^ 
Et tenement Je contenter? 
Ha manandaj c*eft mon badauU : 
Efcouter id me le/autj 
Pourfgauoir quHl dira de moy, 

GuilUume. 

Bon Dieu, ie fuis tenu a toy! 
Outre cela elle eft tant douce, 
Jamais fes amis ne repoujfe : 
Elle (ft a chacun charitable, 
Et enuers moy tant amiable 
Que le monde en eft eftonni, 
Quantesft)is m*a f.elle donni, 
De V argent pour mealier ioHer? 
Cil qui veut a Dieu fe voUer 
Nefera iamais indigent. 
Alix a toufioursde Vargent, 
Elle eftfain&e dis ce bas lieu : 
Car c^eft de la grace de Dieu, 
Qjie ceft argent luy vient ainfi. 

Alix. 

lefuis en paradis auffiy 
D*auoir vn mary tel que Vay : 
Par ainft /ainde ie ferqy, 

Guillaume. 
Me/me quand ie me vais efbatre, 
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Si Py eftois trots fours ou quatre, 
Elle iCen dit rien au retour 
Nott plus que ePvn feul demi iour : 
Et quand ie me veux excufer 
Et de tels mots vers elle vfer 
Pardon ie vousfuppli, ma/emme, 
Vrayment ce m'ejt vn grand diffame 
D^auoir demouri iufqu^d ores : 
Ie voudrois qu*yfujfiei encores^ 
Mon ami, c^eft vojtrefanti. 

Mix. 
Hi benejt, que c^ejt bien chante. 

Guiilaume. 

Et quand ie me treuue en maUaife, 
Ie fens que fa priere appaife 
La maladie que ie fens : 
Elle fen court par ces conuents 
Defaind Franfois,faind Augujtin^ 
De Vabbaye fainQ Martin, 
Defaind Vidor, defaind Magloire, 
Pour /aire prier. 

Alix. 

Voire voire, 
On y prie a deux beaux genoux. 

' Guiilaume. 

Elle m'apporte a tous les coups 
De cesfainds conuents quelques chofes : 
Ou bien de quelque pain de rofes, 
Ou bien des eaux, ou bien du flanc, 
Aucunesjbis de leurpain blanc, 
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Et me dii que par les fnerites 
Du bcM faiiid, ces chofes petit es 
Ont pouuoir de guarir la fieure. 

Alix. 

Seroit perte pil eftoit lieure^ 
Les comes luyfient fort bien **. 

Guillaume. 

Elle ne me molefte en rien, 
Me/me quand malade ie/uis 
ElV ferme tout foudain mon kuiSy 
Et de crainte de me fafcher 
En autre lieu pen va coucher : 
Mais bien fouuent ie fens de peur 
Dedans moy debatre mon cceur, 
Qjuznd mapartie me deffaut, 
Car Pentendy vn iour d'enhaut 
Vn efprit qui fort rabaftoit, 
Lors qu'en mon li& elle n^eftoit. 

Mix. 

Ie retien d*vn fermon ces mots, 
Qu^vn efprit h*a ny chair ny os, 

Guillaume. 

Puis quand elle eft malade auffi, 
Vrayment ie luyfay tout ainji, 
Et,me coucheen qitelque chambrette : 
Mais helasi elle eft tant flo&ette, 
Qji^elle eft bien fouuent en malaife, 
Ou elle feint, ne luy deplaife, 
Pour accomplir en fain&etiy 
Quelque beau voeu de chaftete : 
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Non fait non, elle foufre peine : 
Car la nuiB bien Jbrtfe demeine. 

Alix. 

O que iefens vn doux martyre! 
le creue ici quaft de rire, 
le neffaurois nCy arrefter : 
Mais ie vois ore Vaccofier. 

Guillatime. 
Mon Dieu que ieferois many... 

. Alix. 
De quoy parle^-vouSf mon mary? 

GuiUaume. 

Ha nqfire femme, Dieu vous gard. 
Ie meure jKVoftre.regard 
Ne m^aferui d'allegement 
Contre mon facheux penfement. 

Alix. 
Qstel penfement? 

Guillaume. 

\ Le creancier 

\ hfa faid ore Jignifier 
QuHl veut que ie paye auiourd*kuy. 

Alix. 

Auiourd*huy : c*e/t vn grand ennuy, 
Oeft donne.'bien peu de re/pit. 
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n rCen faut point eftre defpit^ 
II faut prendre patiemment 
Ce que noftre Dieu iuftement 
Pour nos commifes nous enuoye. 

Guillaumc. 

It eft vray^ c^eft la droke voye. 
Patience eft d*Honneur ia porte. 

Mix. 
Patience eft touftours plus forte , 

Guillaume. 

Ses dons font a tous bien feans. 
Mais comment 9 qui entre ceans? 
Aue:( vous laijfe Vhuis ouuert ? 

AHx. 

Tout beau tout beau, Vay dicouuert * 
Vn des plus grands de nos amis, 
Oeft le Chappelain, le commis, 
Le fac totum de mon couftn. 

Meffire lean. 

Etpuis quoy ? comment? voftre vin 
Eft-il ia la bos mis en broche ? 

Alix. 

n eft trouble, car on le hoche 
Trois ou quatre fois tous les iours. 

hdelU. — I. 3 
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Guillaume. 

Monfieur faites deux ou trois tours 
Par le iardin en attendant : 
M^antie enuoye ce pendant 
Au meiUeurfans craindre lesfrais. 

Meffire lean. 
le vay done la prendre le frais. 



r 



ACTE II. 
SCENE I. 

FLORIMOND, gentilhomme, PIERRE, laqvais. 

Florimond. 



Ores que iefuis de retour^ 
Pay confumi quaji ce iour 
A contempler en cefie ville 
De plujieurs la pompe inutile : 
Ceux qui n^agueres en la guerre 
Faifoyent leur cheuet d*vne pierre, 
Et qui du long chemin greue:^ 
Auoient leurs harnois engi'aue^ 
A longues traces fur le dos, 
A qui prefque on voyoit les os, 
Ayans vne face defpite^ 
Du Soleil quafi demi cuitte, 
Me/lee en/ueur & poudriere^ 
Oublians leur face guerriere 
Se font pare:{ fi moUement, 



^ 
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QjiHls femblent venir proprement 

Des nopces^ & non de la guerre : 

Mefmes aucuns vendent leur ierre, 

Les autres engaigent leur bieiiy 

Les autres trouuent le moyen 

De recouurer quelques deniers 

Pour enrichir les vfuriers : 

Les autres vendent Vequipage, 

HamoiSy cheuaux, & attelage, 

Et tout pour defpendre en delices : 

Et au lieu des bons exercices 

Pour toufiottrs affeurer leur main, 

Le palais muguet en eft plein^ 

Oil leurs parfiims, & leurs ciuettes, 

Chofe propre a leurs amourettes, 

Tirent les dames aux deuis 

Qui prefque y courent aux enuts, 

Au velours, au fating a Vor, 

Et aux broderies encor, 

Nonobftant tout edi& dirnni, 

II eft autant peu pardonni 

QjiHlferoit mefine entre les Pnnces 

En pleine paix de leurs prouinces. 

Mais quoy? comment? oil eft Venf eigne, 

Oit eft la bataille quifaigne 

De tous cofte:^ en fa fureur? 

Ou font les coups, oil eft Vhorreur, 

Oil font les gros canons qui tdnnent, 

Oil font les ennemis qui donnent 

lufques aux tentes de nos gens? 

Ha nous deuiendrons negligens, 

Et chajferons hors de memoihe 

Le deftr qu*auons de la gloire. 

le con/ere cefte Citi 

A ce que Ion m*a recite 

ladis de Vantique Capue, 

Car fa friandife nous tue, 

Comme les foldats d!* Hannibal. 
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QMittons Vamouvy laiffons le bal^ 
Oublions ces moUes rencontres , 
Faifons tournois, faifons des monjires, 
Et pendens encores lesprix 
Pour guerdonner les mieux apris. 
Eftimes^^vous Vennemi mort ? 
Sfache^ que pour vn temps il dorty 
Pour veillerplus long temps apres : 
Mefmes de iour en iour plus pres 
Tache papprocher de nos forces : 
Et apres les douces amorcesy 
Penferie^^vous les mauxfouffrir 
Qiiife viendront a nous offrir? 
Endurerie^'vous feulement 
Les maux qWeufmes dernierement, 
Par trois iours le deffaut de pain, 
Maint facheux monty afpre & hautain , 
Ces gros Irouillars, cefte geleCy 
Et puis cefte pluye efcoulee 
QmI fouuent feruoit de breuuage, 
Ce flux defang quifeift outrage 
Sans efpargner foldat ne Prince? 
^ le trepigne, & les dents ie grincCy 
Quand ie voy Vexcejfif& braue 
D*auoir vn bel habit & graue, 
Bien decouppe : ne paffonspas 
Des Gentilfhommes les eftats. 
Pour veoirquelque dame cogneue 
Qu^on a deuant la guerre veui :■ 
Oeft raifon de fe refraichir, 
Mais depuis qu*on vient a franchir, 
Fyfyde fuperfluite. 
Mais ia trop mefuis excite : 
Puis ie voy mon homme venir, 
A luy veoirfes geftes tenir 
II querelle en foy quelque chofe, 
Au fond defa ceruelle enclofe, 
Jci le vay guetter deloing. 
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Attendant que Vaye hefoin 
Dialler auec ma bonne Alix 
Efprouver le branfle des lids, 
Laquais, vols tupas bien les mines? 

Pierre. 
Oujr Monfieur, font des plus fines, 

SCENE II. 

ARNAVLT, HOMME de florimond, FLORIMOND. 

Arnault. 

Combien que millejbis & mille , 

Paye veu & reueu la ville 

De Paris, oiifuis a cefte heure : 

Si ejt-ce qu*apres la demeure 

Q}ie I ay faite au camp d^Allemagne, 

Apres mainte & mainte montagne, 

Dont le fouuenir maintesfois 

Me fait fouffler dedans mes doigts, 

Apres la foif, apres la faim 

Qjti Vint par le deffaut du pain : 

Et apres m^efire veu moymefme 

Bien deffire^ bien maigre, & blefme^ 

Paris ville mignarde & belle 

Me femble vne chofe nouuelle : 

Auffi Ion dit qui veut choijir 

Le plus doux du plus doux plaifir, 

II faut auoir premier ejie 

Au mal auant quHlfoit goufle, 

Puis-ie bien laijfer la maifon, 

Sans que ie voye grand foifon 

De chofes braues & pompeufes ? 
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Et mefmement tant de piffeufes^ 

Quife font rembourrer leur bas, 

Promettent que ie n'auray pas 

Le deffaut que Vauois an camp : 

Mais au fort, en fi grand ahan 

Ie h*en auois pas grand enuie. 

Mais quefaiS'ie, maugre ma vie? 

En babillant trap ie demeure^ 

Monjieur trCa chargi qu'a cefte heure 

Ie ne failliffe a le trouuer, 

II fen veut aller releuer 

Contrefon Alix les difcors, 

Pour veoir fi luitter corps a corps 

Vaut mieux que de combatre aux armes, 

O les doux pleurSj helas! les larmes, 

Defquelles Alix parlera 

Quandfon amant elle verra. 

Mais, 6 fort heureufe rencontre! 

Ie le voy, ie vais a Vencontre, 

Peine n^auray de le chercher. 

Florimond. 

Pauois beau ma face cacher, 

Mon Arnault me cognoift trop bien. 

Et bien Arnault, de nouueau ? 

Arnault. 

Rien 
Qjie ne fgachie:^^ comme ie croy, 

Florimond. 

As tu entendu que le Roy 
Nous rappellera bien foudain ? 

Arnault. 
Le bruit eft teL 
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Florimond. 

Mais quel defdain : 
Les plaifirs qu^Altx ma mignonnej 
Quand ie fuis a Paris me donne, 
A cefte fois me feront cours. 
Et hien apres fay moy difcours 
De ce que tu as ouy dire ? 

Arnault. 

L*Empereur remafche fon ire, 
Et grin f ant les dents f encourage, 
f Tant qu^on diroit voyantfa rage, 
I Et fon appetit de vengeance, 
QuHl eft toufiours en celle dance 
QuHlfait a Venuersfus vn lid. 

Florimond. 

Ou eft-il ore? 

Arnault. 

A ce qu^on dit 
n a defia le Rhin paffi, 

. Florimond. 

Seroit'il bien tant infenfi 

De venir mettrefiege a Mets? 

Arnault. 



On luyferuiroit de hons mets, 
Et ft n^y feroit pas grand tort. 
Car outre le noikueau renjbrt, 
Les braues gens qui font dedans , 
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Le fermtt mieux grincer les dents 
Que iamais il ne feift encor, 

Florimond. 

Pour le moins il ne tient a for. 
Qui eft le nerf de toute guerre ^ 
QmHI ne prenne toute la terre 
Que cefte annee auons fait noftre. 

Arnault. 

n attendrafort bien a Vautre, 
Et a V autre an encor apris : 
le penfe quHl vient tout expres 
Pour Thionuille enuitailler. 
Mais vous nefaites que railler, 
Vous fgaue:{ le tout mieux que moy, 

Florimond. 

le nCenquiersfeulement a toy^ 
Pour voirji ce qWon dit de luy 
Accorde a cela qu'auiourd*huy 
On nCapar mijfiues mandi : 
Et tu Vas fort bien accordi. 
Puis done que ce peu de loijir 
Se donne ainfi a mon plaifir, 
le veux recompenfer le peu 
Par Vaccroijfement de mon feu^ 
Qjii ia me rend mort en viuant, 
Mais Arnault compte moy deuant 
Qjte vers ma mignonne ie voife, 
Qjtelle eftoit cefte forte noife 
Que tu mouuois tantoft en toy : 
le te voyois mouuoir le doy, 
Et marmonner en tes deux leures^ 
Comme vn quifrijfonne desfteures. 
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Songeois tu ainfifeul a part 

A Voutrageufe Amour qui nCard? 

Arnault. 
Rien moins, Monfieur. 

Florimond. 

Et a quoy donc^ 
Dymoy. 

Araault. 

le meplaifoye adonc 
Aux gentilles delicateffes, 
A Vheur^ aux efbats, aux careffes 
Qjie Ion regoit ici, au prix 
Des maux ou nous eftions appris- 

■ 

Florimond. 

le meure, c'efi chofe terrible 
QjiUl eft prefque au monde impoffible 
De trouuer vn, qui ne peut eftre 
Contraire au penfer defon maiftre : 
En cela ie me deplaifois 
Oil te plaire tu famufois, 

Arnault. 
Pourqiioy Monfieur? 

Florimond. 

Car cefte pompe 
Et brauade mollement trompe 
Les plus enflamme:[ de courage : 
Et nos Gentilfhommes font rage 
D'exceder me/me Pexce/fif. 
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Oeft ce qui me rendoit penfify 
Et en moymefme me plaignant, 
Qjiand tu fen venois trepignant 
Pour me trouuer. 

Arnault. 

Pourtant Monfieur, 
Sauf toufiours voftre aduis meilleur, 
n mefemble que c^eft a ceux 
Qui ri'ont point efti parejfeux 
De maintenir le droit de France^ 
Oppofant leur vie a Voutrance 
De ces aiglons Imperiaux, 
Apres tant & tant de trauaux, 
D*auoir pour refraichijfement 
En volupti contentement : 
Non pas a ces pourceaux nourris 
Dedans ce grand ted de Paris, 
Q}ii n^oferoyent d'vn ied de pierre 
Eflongner les yeux de leur terre : 
Non a plujieurs larrons honneftes, 
Qjii rCeftans faits que pour des beftes 
D*vn vifage humain emmafquees, 
Par pratiques mal pratiquees 
Defpendent encor auiourd^huy 
Et le leur & celuy d'autruy. 
En banquets, pompes, & delices. 
Pour fouuent eftre appuy des vices, 
Ce pendant mefme que leRoy 
Ayantfes Princes auecfoy, 
Souffre maintes & maintes chofes 
Pour garder ces beftes enclofes. 
Non a ces petits mugueteaux, 
Ces baboHins aduocajfeaux, 
Qui pour deux ou trois loix rouillees 
De ie ne fgay quoy embrouillees, 
Cheuauchent lejs afnes leurs freres, 
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Auecleurs contenances fleres 
Meflans la morgue Jtalienne, 
Afin qu^vn gros fourcil fen vienne 
Les demander en mariage. 
Ha ventrebieu quel badinage ! 
Nonpas, dy^ie, a ces mercadins, 
Ces petits muguets citadins, 
Cespetits brouilleurs de finances, 
Qjii en banquets, & ris, & danfes, 
En toutes fuperfluite3[ 
Surmontent les principautes^. 
Mais quant eft de nos Gentilfhommes 
Qjii eft leprOpos oil nousfommes, 
Bien qu*on croye toutes brauades 
Rendre les courages plus fades. 
Si celuy~la qui eft plus braue 
Entendoit le battement graue 
D^vn tabourin quafi tonnant, 
Ou bien d'vn clairon eftonnant, 
nferoit mieux encourage, 
Etplus toft en ordre renge. 



Florimond. " 

Ainfi le del me foit ami, 

Si tu ne m^as mis a demi 

Par ta parole hors de moy. 

Q}ioy? comment? qu^eft~ce que de toy 

Quand tu vas ainfi conteftant? 

Vn dodeur n'en diroit pas tant : 

As tu tant Vefchole fuiuie? 

Arnault. 

La meilleure part de ma vie, 
Etfi eftois des mieux appris : 
Mais ores les meilleurs efprits 
Aiment mieux foldats deuenir 
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Qji^au rang des badautsfe tenir, 
Mais comment eft-ce que la chofe 
Qfi^en venant ie tenois enclofe^ 
Dontvous m'aue^ interrogud. 
Nous a fi fort pouffe^ au gui? 
Oufommes nous venus ainfi? 

Florimond. 

Nous nousfommes tous deux id 
Ouhlie:{ de noftre entreprife, 
Toutesfois ceft oubli ieprife : 
Car Vvne eft bien plus recouurable, 
Qjie V autre toufiours rCeft comptable. 
Mais toumant bride a tous les d\ts 
Reuiendrons nous a noftre Alix, 
Qjie mon cceur folement adore? 
Faut-il que Py voi/e des^ore, 
Ou bienpil vaut mieux que par toy 
Soit faite V entree auant moy^ 
Pour veoir fi tu furprendras point 
Qjtelque muguet, qui fe foil ioint 
A mon Alix par mqp abfence? 

Arnault. 
Elle eftfldele, que iepenfe, 

Florimond. 

Et quand aucun n^y trouueras, 
Au mefnage regarderas. 
Pour veoir pelle n^a rien acquis^ 
Si fes habits font plus exquis 
Que n^eftoient quand ie departy. 

Arnault. 
Sont tefmoings du nouueau party. 
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Floiimond. 

7*11 noteras bien le vifage, 
Lejroid, ou le chaud du courage^ 
Le parlevj la ioye, ou le dueil, 
Les careJfeSf & le recueil 
Qji^elle monftrera, 

Arnault. 

Laiffe^ /aire, 
RepofeJi vous de cefte affaire , 
Pefpere encor de /aire mieux. 

Florimond. 

Et ores que fuis ocieux 
A noftre Dame m^en iray, 
Ou pendant me pourmenerayy 
Faifant la court a mes penfees, 

Arnault. 

Qu'elles foyent bien Id careffees : 
Car c^eftle lieu oiife retire 
L*amant^ quiferfdefon martyre 
Fait maint regret, comme maint tour. 

Florimond. 
Va va, 

Arnault. 
lefuis ia de retour. 
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SCENE III. 

HELENE, sasvR db Vabbe. 

Si Vcsil trompi ne me de^oit. 
Par la rue au matin paffoit 
Florimottd, ainfi qu*il mefemble : 
Dont ainfi Dieu m'aime, ie tremble, 
Ayant peur que quelque fortune 
Soit a quelques vns importune : 
Car ie cognois bienfon courage. 
Impatient de quelque outrage, 
n m^auoit par long temps feruie, 
Et me voUoit quafifa vie, 
Mais vaincu par mon chafte cosur 
Defon amour p eft fait vainqueur. 
Combien qu'outre Ie dernier poind 
Florimond ne me defpleuft poii\t : 
Et me laijfantf comme i^ay fceu, 
D^vne Alix a efte deceu, 
Fille quHl penfoit auoir feul , 
Q}iifaifoit de plufieurs recueil : 
Mefmes auant quHl euft efte 
Deux iours hors de cefte citi, 
Picquant a la guerre d^Almagne, 
Cefte maraude, cefte caigne, 
Enamoura VAbbe mon frere, 
Si bien qu^elle trouua maniere 
D*arracher de luy mariage, 
O quel korrewy quel cocuage! 
Vn feul mot iamais n^en parlay 
A mon fi*ere, & toufiours celay 
QjiHl me fembloit de Ventreprife. 
Car ie n^eftois tant mal apprife, 
QuHl ne me deuft bien fdire part 
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De ce quHl brouilloit a Vefcart, 
Pour luy compter la fable toute : 
Mais ores iefuis en grand doubte 
Que de cefte badinerie 
Se naiffe aucune fafcherie, 
Et ie vous iure en bonne foy, 
\raime mon frere mieux que mqy. 
Ore ne luy faut celer Hen, 
Ho ho anda, ie le voy bien : 
La rencontre eft tout apropos. 



SCENE IIII. 

EVGENE, HELENE. 

Eugene. 

lay toufiours cherche le repos : 
Mais puis que V amour eft pajfible^ 
De Vauoir il m^eft impojfible^ 
Car de mon amour m^abf enter 
Ce meferoit la vie ofter. 

Helcne. 

Mon frere, Dieu vous doint ban iour, 
Vous eftes toufiours fus Pamour**: 
Amour vous court par les boyauxy 
Amour occupe maints cerueaux. 
Que bien aueugUment demeine. 

Eugene. 
Ho ho, Ma feur, qui vous ameine? 
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Helene. 

Puis que fits Vamour eftions ores, 
Vamour que Vay vers vous, encores 
Que n'aye:( en ce meriU, 
Qjie mon cosur fi>it follicite 
Defiiruenir a vos dangers : 
Carfi nous eftions eftrangers^ 
Vous ne nCeuJfiei celi vos chofes, 
Tant que les aue:( tenu clofes. 

Eugene. 
Qjiy a il done? 

Helene. 
N^aimei^'vous pas? 

Eugene. 

Et que vous allex pas a pas : 
Me voule^ vous prendre au fiU ? 

Helene. 

Vous me Vauiej^ toufiours celi, 
Mais ie Vay bien fceu nonobftant : 
l^aime:{''V0us pas Alix pourtant? 
Sauuesf-vous du prochain danger- 

Eugene. 
Qji^eft-ce done? faut'il tantfonger? 

Helene. 
Florimondy que bien cognoiffej^. 
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Qui mes amours a pourchaffe:( 
Vauoit aimee deuant vous, 
Mais elle fe change a tous coups : 
Car des lors quHlfut departi 
Elle choijtt voflre parti. 
Maintenant il eft retoume, 
II luy auoit beaucoup donne 
Pour a luyfeul la maintenir, 
Regarde:[ qu^il pourra venir 
Des amours qu^auex ^Jfopis 
Pour les voftres^ & qui eft pis 
Du mariage qu^aue^ fait 

Eugene. 

O grand del, que t*ajr-ie Jbrfait? 
Veux tu f aire ft braue cceur 
Efclaue de quelque malheur^ 

Helene. 
Ce que ie vous dis eft certain, 

Eugene. 
Ha maugrebieu de la putain. 

Helene. 

Ne crions point tant en ce lieu, 
n faut fupplier au grand Dieu 
Que par luy foit remedii, 

Eugene. 

Aa vertu bieu c^eft bien chii, 

lodilU. — I, 
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Helene. 

Comment? qu^efi ce ci? quelle guife 9 
Voila vn braue homme (PEglife, 

Eugene. 

L' amour & la douleur extrime 
Me font abfenter de mqy me/me. 

Helene. 

Voyex comme ilferre les dents : 
Tout beau^ tout beau, entrons dedans. 
On y pourra remedier : 
Qjie gaigne^-vous d'ainfi crier, 
§inon /aire vn Jimple mal double 9 
Ceci n^eft pas vn fi grand trouble : 
Florimond pappaifera bien, 
Qjtand il verra quHl n*x ^ '''^« 
De conftance en cefte femelle ; 
n mettra fon amour hors d*elle, 
Ou il en prendra comme vn autre " 
Pour Vargent : quant a Vamour voftre 
Voudrie3[-vous aimer deformais 
Celle la qui n^aima iamais9 
Prene:{ qu*aye:{ au ieu perdu 
Ce que vous aue!( defpendu, 
Ne foyei^ pour fi peu marry: 
Quant, a Guillaumefon mary 
n eft fi trepiomme de bien, 
QuUl ne fe foucira de rien. 



Eugene. 
Quelque peu /outage me fens. 
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Helene. 
Entrons, 

Eugene. 

Entrons, entrons, le temps 
Nous offrira quelque remede, 

Helene. 
Celuy vainq^ qui au mal ne cede, 

Eugene. 

Si eft'Ce que le cosur en may 
Me predit quelque grand efrnqy. 



ACTE III. 

SCENE I. 

ARNAVLT, FLORIMOND. 

Arnault. 

Aa Dieux, qui de noftre entreprife 
Par celle que mon maiftre prife^ 
Sommes ores bien deftoume:^! 
Nous pourroit on plus eftonne:( 
Rendre iamais tous deux enfemble ? 
O del, 6 terre, que tefemble 
De chofe tant mal ordonnee ? 
Toyme/me maudit Hymenee, 
Condudeur de trois cocuages ' 
Au lieu de tes fainds mariages, 
Nas tu rougi d^authorifer 
Ces nopces tant a mefpri/er? 
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O vousj quelconques Soy^\ vous, 
Dieux celeftesy qui entre tons 
Vardeur des pauures embrafe:{ 
De voftre cielfauorife^, 
Voule^-'vous ores vous garder 
De voftre Jbudre en bos darder, 
Veu que meurdrir il conuiendroit 
Ces tranfgieffeurs de voftre droit, 
Ces mocqueurs de voftre maiftrife, 
Laiffana lafemme mat apprife, 
Laiffanscefte infidelle dame? 
Dame, mort bieu, veu tel diffame 
Le nom de dame iCy conuient, 
Laiffans lapute qui ne tient 
Compte deVamant tantaimable, 
Lequel d^vn vouloir immuable 
Luy auoit dediifa vie : 
Mais, peut eftre, aue^ cefte enuie, 
Fai/ans tort au premier lien, 
Faire tort a Vaife & au bien 
De ce mien maiftre gracieux. 
Mais i'en rente tous les deux. 
Si ie ne fais tomber en bos 
Tant de iambes & tant de bras. 
Que Paris en /era paue. 
En defpe&e^ iefuis creue 
De de/pit:quine leferoit 
Quandfon maiftre on ofenferoit? 
Ladre Abb^, meurdrier** de vertu. 
Si ie m*xmets... Mais quoy? veuxtu 
Pauure Arnault, fans ton maiftre faire 
Ce qui luy pourroit bien defplaire? 
En te fafchant tu es venu 
Iufqu*au lieuoit ilfeft tenu. 
Pendant ce malheureux voyage 
Ie gage que nulle autre itnagey 
Eftant mefme en ce deuot temple, 
Que celle d*Alix ne contemple : 
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Mais quand ilfcaura la nouuelle, 
Ha charbieu quHl la fera belle, 
n nCefpouuentera des yeux. 

m 

Florimond. 

le voy entrer tout furieux 

Mon Arnaults Ojr oy, que feroit-ce? 

On luy afaitpeu de careffe, 

II en hennit comme vn cheuaU 

Et bien Arnault ? 

Arnault. 
Et bien, mais mal. 

Florimond. 
Comment mal? 

Arnault. 

Le plus mal du monde, 

Florimond. 

Si faut'il que ce mal iefonde. 
Pour veoirpil eft ainft profond. 

Arnault. 

'^Jf^^ po*"* vous noyer au fond,, 
Si vous neprene:^ patience : 
Mais faites\au mal refiftence, 
Et me laijfe^i vanger du tout* 

Florimond. 
Mort bieu qu^eft^ce? 
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Arnault* 

De bout en bout 
le vous compteray le malheury 
Moyennant que voftre douleur 
Prenne lefrein de la rai/on. 
lefuis alii a la mai/on 
De voftre Alix, ou Vay trouuee 
Dis Vheure ajfe^ bien abbreuuee : 
Car Vay bien cogneu au refpondre 
Qjie de crainte de/e morfondre 
Elle auoit coiffe Jon heaume, 
Elle eftoit auec vn Guillaume, 
Ainfi la dedans on Pappelle, 
Et autrement le mary d^elle. 

Florimond. 
Mary, fang bieu. 

Arnault. 

» 

Laijfe^ moy dire ; 
Si de tout ne bridex voftre ire, 
Contenex vn peu pour le moins : 
lis eftoyent ajfis aux deux coins 
De la table, & au bout d'enhaut 
Vn gros maroufle, vn gros briffaut, 
Dont mejfire lean eft le nom, 

Florimond. 
Dieu me perde, Vy vols, 

Arnault. 

Non non, 
Laijfex nioy de tout fouuenir : 
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A ce que Vay peu retenir, 
Oeft cet AbbCy ce braue Eugene, 

Florimond. 

Qjii*? lefrere de mon Helene^ 
Que Vayfi long temps pourmenee ? 

Arnault. 

Oeji celuy mefme^ il Va donnee 
A ce Guillaume en mariage, 

Florimond. 

, Ha DieUy ha grand Dieu, quel outrage ! 
Qjii me pourra /aire enrager, 
A fin que ie puijfe variger 
Cefte iniure de forte telle^ 
QuHl enfoit memoire immortelle? 
Aafaux amour trop incertain, 
Aa faulfe & trop faulfe putain, 
Aa traiftre Abbe, Abbi me/chant, 
Moyne punaiSy ladre, marchant 
De tes refrippe\ benefices, 

\ Aapuantfac tout plein de vices, 
APds tu of if aire ce tort? 
T^auoiS'ie fait aucun effort ? 
Ne m^auoit pas fa fceur Helene 
Affe\ tourmente,fans qu^ Eugene 
Son frere, ains fon paillard, ie croy. 
Me Vint redoubler ce defroy, 
Seduifant vn pauure cocu, 
Pour auoir toufiours part au cu 
Sous vne honnefie couuerture ? 
Hou que la fin en f era dure I 
Auquel dois^ie premier aller? 
II faut aller defetaller 



56 L EVGENE, COMGDIE. 

De la mat/on ce qui eft mien. 

Par le grand del Pauray mon bien, 

Etfiferex bienfrote\ ores, 

Si bien pis vous n^aue{ encores : 

Si ie deuoisfendre la porte 

Piray Viray de telle forte 

Que le mvr trenMera d*horreur, 

Arnault. 

Aa que ie convoy de fitreur, 
\ Ie fuis gros de donner des amps, 
Si ie ne les efchine tous 
Ie veux eftre frotti pour eux. 
Alle!( Monfieur, 

Florimond. 
Allans tous deux. 



SCENE II. 
MESSIRE lEAN, EVGENE, HELENE. 

Meffire lean. 

Tu Dieu ie Vay rechappi bette! 
Sentit on iamais frayeur telle 
Que ce braue nous la donnoit? 
Parfes parolles il tonnoit, 
Et meflantfon Gafcon parmi 
Nousfaifoit pafmer a demi. 
Encore tant efmeu ten fuis, 
Queprefque parler ie nepuis, 
Tant quHl me faudroit emprunter 
Vne autre voix pour racompter 
A noftre Abbi telle vaiUance. 
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Mais encore en moy ie balance 
Si ie dots f aire ce meffage : 
Florimond fera beau mefnage^ 
Si vers V Abbe vient vnefois. 
faimerois mieux tenir ma voix 
A tout iamais en moy renclofe, 
Que de derobber quelque chofe : 
lefuis aux coups trop mal appris. 
Et ceux-ci feront tous ipris, 
QuUls nepourront eftre qu^a peine 
Defenuenime:( de leur haine, 
Q)te par Vefpee vengereffe, 
O efperance tromperejfe ! 
Pourquoy m^auois tu iufque ici 
Allaiai de ton laid ainjiy 
Pour toutfoudain t*euanpuir? 
Pourquoy me fai/ois-tu iouir 
De tespromeffesfi long temps, 
Pour me mettre apres hors du/ens, 
Et me /aire au defefpoir proye, 
Weftranglant d*vn cordon de foye? 
Aa pauure & deux fois pauure preftre, 
N^eujfes-tu pas trouue bon maiftre. 
Qui feuft nourriy qui t^euft vejlu, 
Qui Veuft fait ami de vertu, 
Sans Ie pattelin contrefaire, 
Et en plaifant a Dieu de/plaire, 
Pour toumer en Jin en ma chance 
Si pauure & maigre recompenje ? 
Adieu les complots & fineffesy 
Adieu adieu larges promejfes, 
Adieu adieu gras benefices, 
Adieu douces meres nourrices, 
EnVAbbi ie n^ ay plus d'efpoir. 
Mais que tardis-ie a VaUer voir? 
« Q3ii/efait.compagnon de Vheur,. 
« Se Ie fac^ aujfi du malheur. 
Mais quoy 9 comment? d^oii vient cela? 

4* 
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Qfii a il de nouueau ? voila 
Nofire malheureux maiftre Eugene 
Qui fort auecfafceur Heleue. 
lepenfe que ft les hauts deux 
S*appai/oyent dee larmes desyeux, 
Qpi'Helene plus en iettera 
QjiUl iCenfaut^ quand elP lefgaura. 

Eugene. 

Mon catur pefi pris a trejfaillir, 
lefens quafi ma voixfailUr, 
Ma face eji ia toute blefmie, 
Helene^ fosur & bonne amie, 
Qjiand Pay regardd contre val. 
Void Vambajfadeur du mal. 
Void mon Chappelain qui vient : 
'^A veoir la face quHl nous tient 
Le malheur iure contre nous, 

Helene. 

Las mon frere que ferc{ vous ? 
Mais las queferay-ieoflouette? 
^Qpe deuiendray^ie moy pauurette? 
Refteray~ie en ce monde id, 
Voyant mon frere en tel fouci ? 
Mon efprit fuira comme vent : 
Mais ie vais courir au deuant, 
le veux Vinfbrtune fgauoir, 
Meffire lean, ie puis bien voir 
Q}te quelque chofe eft furuenui. 

Mefiire lean. 

Les Dieux ont promejfe tenui : 
Apres Vheur onfent le malheur," 
Apres la ioye la douleur^ 
Et la pluye apres le beau temps. 
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Heleae. 

O Dieu retien en moy mes fens, 
Ou iefiherrajr en pafmoifon, 

Eugene. 

Qiie la douleur eft grand} prifon, 
le me fens prefque aujfi faillir, 

Meffire lean. 

Et vous foulie:{ ft bien faillir 
En voftre aife contre les cieux, 
Et difie:( qu^eftrefoucieux 
En rien ne conuenoit a vous. 

Eugene. 

O Jupiter quefommes nous I 

Pouuons nous rien de nous promettre ? 

Meffire lean. 

Et vous foulie:( fous lepied mettre 
Toute inconftance & changement, 
Vous vantant qu^eternellement 
Non autre que vous vousferie!(, 
Et tous les ennuis chajferiex? 
Mais il vaut thieux vn repentir, 
Bien quHlfoit tard, que d'amortir 
La cognoiffance que Dieu donne 
Par le malheur de la perfonne, 

Eugene. 

Mais encores laiffons nospleurSy 
Retenons vn peu nos douleurs, 
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Ne donnons point tant a la bouche 
Que les oreilles on ne touche. 
QMia4l,dx? 

Meffire lean. 

Tantoji Veftois 
Ches[ Alix ou ie banquetois 
Auec Guillaume^ pour vous plaire^ 
Comme me comntandiex de /aire, 
Qjiand a vn inftant eft entri 
Vn/oldatfort bien accouftri 
lyequippage requis en guerre^ 
Qui vouloit mettre tout par terre^ 
Blajphemant tous les deux, marry 
D^oulr nommer ce mot maty. . 

Helene. 
Elle qu^at elle re/pondu ? 

Meffire lean. 

Toute tremblante elle a rendu 
Ces re/ponces, Et bien Arnault 
La plusfainde plus fouuent fault : 
Mais on appaife de Dieu Vire 
Quand du deffaut onfe retire : 
VAbbi mon coufin me voyant 
En paillardife foruoyant^^f 
APa mife auec cet homme ci^ 
Auec lequel ie vis ainfi 
Que doibt /aire femme de bien* 
Pute (dit'il) ie it'en croy rien^ 
n nCy a point de couftnage, 
II Va mis en ce manage 
Pour feurement couurirfqn vice : 
Mais nous donnerons telfupplice 



ACTE III, SCENE II. 6l 



A tqXf a ton Ahbi Eugene^ 
Et afaputefceur Helene, 
Quife vange ainfi de mon mai/Ire, 
Qjte la memoire pourra eftre 
Iufqu*ala bouche des neueux, 
n/aifoit dreffer les cheueux 
A moy & a Guillaume aujfi, 

Helene. 
Et Guillaume quoy? 

' Meffire lean. 

Tout tranft, 
Eftonn4 de ce cos nouueau 
Nefonnoit mot nonplus qu^vn veau : 
Et Vautre branjlantfa main dextre, 
Enragd va querirfon maiftre, 
Etpuis vqftre Alix de crier ^ 
Et Guillaume defupplier : 
Alix detranchefes cheueux, 
Et Guillaume fait 'de beaux vceux 
A torn lesfainds de paradis, 
le fuis feur que les eftourdis 
Vous donneront apres Vaffaut. 

Helene. 
Las mon frere^ le coeur mefaut! 

Eugene. 

Las ie nepuis rien dire auJfi! 
Penfons vn peu i tout ceci, 

Helena. 
Mais que penfer? 
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Mefiire lean. 

llnefautpaSf 
Me/me prochain de fon trefpas, 
Abandonner du tout Vefpoir. 

Helene. 
Mais quel ejpoir? 

Meffire lean. 

On peut bien voir 
Que voftre cceur v^eft point viriL 

Helene. 
Qjiel cotur aurois-ie? 

MeiJtire lean. 

Quel? /out il 
Tant obeir a la douleur, 
Qu^onfe laiffe vaincre au malheur? 
Pen/ons : peut eftre que les Dieux 
Nous confeilleront, 

Eugene. 

Jl vaut mieux, 
Puis qu^ainji le mal nous affole^ 
Qui bleffe & Vame & la parole^ 
Dedans la maifon nous retraire 
P6ur mieux efplucher ceft affaire. 
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SCENE III. 

ALIX, FLORIMOND, GVILLAVME, ARNAVLT, 

PIERRE. 

Alix. 
A Vaide. 

Florimond. 

le fuis au fecours, 

Guillaume. 

Tout beau, bellement ie m^encours, 
Pen arracherois bien autant, 

Florimond. 

Ie periffe, tu /eras tant 
Et tant & tant de moy battue. 
Qui me tient que ie ne te tue, 
Pute, nCas tu fait tel outrage ? 
Me fats tu fitrcener de rage? , 

AUz. 
Helas Monfieur, pour Dieu merci! 

Florimond. 

Tu tCespas quitte pour ceci, 

Toufioursfe renouuellera 
La playe, & en moy faignera : 
Mais laiffons ici la vilaine^ 
Arnault cefte maifon eft pleine 
De mes biens, quUl faut emporter. 
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Monfieur voule^-vous tout after? 

Arnault. 

tl auroit me/me bonne enuie 
De t*ofter ta mefchante vie, 
S*ily pouuoit auoir honneur. 

Florimond. 
Sus en haut. 

Arnault. 

Sus done, Monfeigneur, 

Florimond. 
Laquais, trouue des crocheteurs. 

Pierre. 

Px vois Monfieur, & quant a eux 
lis voleront bien toft ici, 
PPont ils pas des ailes auffi? 

Alix. 

O que ie fuis au monde nee 
Pour eftre au malheur deftinee ! 
Qjiel malheur auroit bien enuie 
Sur le grand malheur de ma vie 9 
Aa fauljfe maratre nature, 
Pourquoy m^ouurois tu ta clofture? 
Pourquoy vn cercueil eternel 
Ne fis-ie au ventre matemel ? 
Mais, las / il faut que chacun penfe 
Que toufiours telle recompenfe 
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Suit chacun des JbrfaitSi qui traine • 
Pour Pacquerrefa propre peine. 
Sus done Efprit, fois foucieux : 
Sus donCy fus doncpleure^ mes yeux, 
Qfte^ le pouuoir a la bouche 
De dire le mal qui me touche. 



ACTE JIII. 

SCENE I. 

Guillaume* 

SHI y a eu perfonne aucune 
Plus enuie de la fortune 
Et du ton heur, que iefuis ores, 
le veux eftre plus mal encores, 
HelaSy qui euji ceci penfe! 
le ne le croy pas : ojfenfe 
APont en cela ces gens de guerre, 
Et pendant degd dela i^erre, 
Que Ion bat ma pauure Innocente. 
Suis-ie tantfot que ie nefente 
Quand ie fuis toufiours auec elle 
Si elle m'eft tant infidelle? 
Mais quoy? elle a ia confeffi 
Qjte Dieu elle auoit offenfi 
Auec Monjieur le gentilhomme : 
Oeftoit de grand* peur, ainji comme 
Ceux-la que Ion gefne au palais, 
Confeffent des for f aits non faits. 
Ie nefpay, ie n^enfpay que dire, 
Sinon que rendre mon mal pire, 
D*autant plus que Vy penferay : 
Par deuant VAbbe pafferay, 

lodelU. — I. 
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Qui /era, pent efire, d fa porte, 
A cellefin quHl me canforte. 
Encore quHlfoit auiourdkuy 
La caufe de tout mon ennuy. 



SCENE II. 

MATTHIEV, CRBANCIER, EVGENE, GVILLAVME, 
HELENE, MESSIRE lEAN, 

Matthieu. 

On nCa maintenant rapporti 
Qji'on auoit a Guillaume ofti 
Tous les meubles de fa maifon : 
Depuis que Von prend la toifon 
n conuient au mouton fe prendre. 
Mais oil eft il? il luy faut rendre 
Auiourd^huy ce que Vay prefti 
SHI ne vouloit eftre arrefti 
Dedans Venfer du Chaftellct**. 
Eft'il Hen au monde fi laid 
Qjie dis frauder fes crediteurs? 
le fuis trouble^ ces tranfporteurs 
Ore m^ont rendu eftonni. 
Auroit il bien toutfagonne 
Craignant vne execution : 
Auroit'il fait vendition? 
Oii le trouueray-ie a cefte heure. 
Puis quHl n^eft pas oii il demeure? 
Che:{fon Abbe, commeie croy» 
Ty vois, Vy vow. 

Eugene. 
Maisrefpons moyj 
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Ont Us dit qu'ils viendront che!( nous 
Incontinent? 

Guillaume. 

Deffende:;'VOus : 
Car iefuisfeur quHls le feront, 
Et piU peuuent outrageront, 

Eugene. 
Las que diray-iel 

Helene. 

Et que feray-iel 

Meffire lean. 

Le malheur prend bien toji fan Jiege 
Dedans ceux ^ui n^y penjent point. 

Guillaume. 

lis me mettront en piteux poind, 
Si lors nCy rencontrent aujfi. . 

Eugene. 
Les Sergens font ils pres dHci? 

Helene. 
Qiioy Sergens? laiffonsce moyen. 

Matthieu. ' 

A la bonne heure ie voy bien 
Mon Guillaume deuantla porte 



68 LEVGENE, COMEDIE. 

Defon Abbe, quile conjorte^ 
Peut tfirty des biens emporte:^. 
Je nCapproehe. 

GuiUaume. 

De tous coftei 
Le malheur eft mon deuancier : 
Helas! void mon creancier. 

Helene. 

H^I quHl vient a heure opportune 
Pour foulager voftre fortune. 

Matthieu. 
Et bien GuiUaume de V argent? 

Helene. 

Pourfuiuei^'vous vn indigent, 
Eftes vousforclus d'amitii ? 

Matthieu* 

La raifon chaffe la pitii. 
II faut payer. 

Helene. 

Etpil tCa rien 
Dequoy payer? 

Matthieu. 

Upayrabien: 
Le corps eft de V argent le pleige. 
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Helene. 
Mais pit fCa rien? 

Guillaume. 

Comme auffi tCay-ie. 

Helene. 
^on cercuml eft^ce la prifon ? 

Eugene. 

Bien bien, entrons en la maifon, 
On pourra faire quelque chofe : 
Ou bien fi rien nefe compo/e 
Sojrons tons en tout malheureux, 

Matthieu, 

le nefyis pas tant rigour eux 
Qjie ie n^entre bien auec luy, 
Pour Vattendrc tout auiourdhuy. 



SCENE III. 
FLORIMOND, ARNAVLT. 

Florimond. 

O Ciel gouuerneur, quel edid 
Dreffestu aupauure interdit 
Defa lieffe couftumicre I 
Ou quelle ordonnance meurdriere. 
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Qfielie boKrette deftinee 
A ce Umr pour mqy ramenee / 
Le kamt SoleS, qui pour cauromu 
Sou chefde mUlefeux couronue^ 
M*apportoit~il ia cejt edid. 
Lots que laiffant le iaune lid 
A par la grau^ Uee ordounee 
Commend fa feiche traiuee? 
Mais quqjr? la fiireur me tranjpone, 
Mes ennuis m*ouurent vne porte 
Incogneui d tous mes efprits : 
Tant que iefuis du dueil ipris, 
lefuis mori, ie peri^ c^ejl fait^ 
Ma vie auec tout fan effet 
Dependoit de cefte amour mienne : 
Et faui-U ore que ie pienne 
Perdre ce qui me fiufoit piure 9 
Puis apres fi ie veux pourfiiiure 
Et vanger telle cruauti^ 
La iuJHce eft d'autre cqfid. 
Qui iay cemefemble, me chaffe, 
Et mes biens & mon chefmenaffe. 
Si Vaffopi cefte vengeance, 
Ie viendray fentir telle outrance 
Qjie defpit me fera creuer. 

Arnault. 

Ne vous vueille;^ ainfi greuer, 
Tous ces maux" auront guarifon. 
Premier quant eft de la poifon, 
Qui tenement vous a deceu^ 
Que, comme dites^ n^aues^ fceu 
En ce monde viurefans elle, 
La contrepoifon inftdelle 
A cefte poifon hors pouffee : 
Quant a la iuftice offenfee, 
Quicontre vousfe leueroit. 
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Quand le faux tour on vengeroit : 
De cela rCaye\ peur aucune. 
Je me hafarde a la fortune* 
Tout feul demain ie nCen iray, 
Et nojlre Ahbi ie meurdrirdy. 
Si iefuy ignore^ le cas: 
Si ie fuis pris, dites que pas 
N^ejtie^ de ce faxQ confentant. 
Paime mieuxfeul mourir que tant 
En vous voyantfoujffriryfouffrir, 

FlorimoiKl. 
Vrayment c'eft hrauement J^offrir. 

Arnault. 

Ainji Vire n^ajfopire^, 
Et de defpit ne creuere^, 

Florimond. 

Ba/te bafle, laijfons ceci, 

Le mat toujiours croijt du fouci. 

Face la iujtice du pire, 

11 me faut digorger mon ire, 

Ilfaut que ce hvaue majiin 

Poccie demain au matin. 

Me faifant au mal qui me mine 

Par fon fan^ vne medecine. 
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SCENE nil. 

EVGENE, MESSIRE lEAN. 

Eugene. 

Eft'il pqffible que ma houche 
Pour me complaindre fe dehouche ? 
Eft'il pojfible que ma langue 
Tire du cceur vne harangue^ 
Pour deuant le del mettre en veu€ 
Le mal de fame defpourueui? - 
Non non, la douleur qui m^atteint 
Toutes mes puiffances efteinty 
Et Vair ne veut point /^entonner, 
De crainte de pempoifonner 
Du dueil en ma poitrine enclos, 

Meffire lean. 
O vray Dieu quels horribles mots I 

Eugene. 

Pource quHlfemble que malheur 
Ait remis toute la douleur 
De chacun des autresfur moy : 
le porte de ma foeur Vefmoy^ 
Tant pour fa petite portee, 
Q)ie pource que defconfortee 
Elle eft a tort : car ce monfieur 
La nomme caufe du malheur. 
De Guillaume nonfeulement 
Jl me faut porter le tourment, 
Mais a ce que ie voyfa debte, 
Et combien qu'Alix foit fubiete 
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A tromper ainji-fes amis, 
Mon cosur rCeft pas hors (telle mis : 
lefoujiien encorces trauaux, 
Et puis ie porte tous mes maux, 
Dont Vvn eft tel que le guarir 
N^en fera que le feul mourir : 
Ie cognois trop bien Florimond, 

Mefrii^ lean. 

Premierement eftonne m^ont 
Auec leurs mots, comme eftocades *•, 
Caps de dious, ou eftaphilades, 
Ou autres brauades de guerre : 
Sont de ceux, dont Vvn vend fa terre, 
\ L^autre vn moulin a vent cheuauche, 
■ Et V autre tousfes bois efbauche 
Pour /aire vne. lance guerriere : 
Vautre porte en fa gibbeciere 
Tousfespre!(, de peur qu*au befoing 
Son cheual n^ait faute de foin : 
Vautre fes bleds en verd emporte 
'• Craignant la faim, 6 quelle forte 
^Pour brauer le refte de Van ! 
' Vous fafche:( vous des mots de camp 9 
II faudra pourtant efprouuer 
■ Tous les moyens pour paix trouuer, 

Eugene. 

// le faudra c*eft chofefeure, 
Ou bien de la mort ie m^affeure, 
Ie lefcay bien. 

Mefftre lean. 
Pouruq)re:(X, 
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Eugene. 

Mais Uufe moy ionifeui ici 
Pour quelquepeu^ Vy refueray, 
Retomme apre$, 

MefGire lean. 
It le ftray, 

ACTE V. 
SCENE I. 

MESSIRE lEAN, EVGENE. 

Meffire lean. 

Defia trop ici iefeioume. 

Vers Monfieur ores ie retourne, 

Qft^afon vueil fay tantojt lai0 

A demif cefemble, it^enfi^ 

En Ji trifle & malheureux foing : 

n fie U/aut laiffer de loing^ 

De peur que dueilfe toume en rage. 

Eugene. 

O fortune a double v\fage^ 
Profpere a ce que Pay penfe ! 

Meilire lean. 

Aues^^vous en vous compaffi 
Moy en de ces maux amortir? 

Eugene. 
Fort bien, fort Wen, Ji confentir 
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A fon prefque mourant Eugene 
Ne refufe mafosur Helene, 

Meffirc lean. 

D^elle ie rtCaffeurefi fort 
Que iufqu^a Vautel de fa mort 
S'eflend Vamitii fratemelle, 

Eugene. 

Tout cefi accord ne gift qu'en ellCj 
S*elV le faity tant qWelle viura 
Sa vie a ellefe deura, 
Etfi ie luy deuray ma vie, 

Meffire lean. 

Defia ie brufle tout d^enuie 
Defgauoir ce que voules^ dire. 

m 

Eugene. 

It faut fecrettement conduire 
Cefte ckofCy a fin que Vhonneur 
Offenfi, nCoffenfe mon heur : 
Et n^eftoit que bien ie nCaJfeure 
Qfie ton oreille fera feure, 
Ie ne decelerois la chafe 
Que d*executer ie propofe. 

MeCfire lean. 

Vne chafe a may recitee 
Oeft comme vne pierre iettee 
Auplus creux de la mer plus creufe. 
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Eugene. 

\ O que ma penfee eft heureufe, 

Si ma foeur efbranler ie puis ! 

Meffire lean. 
En cela fon pleige iefuis. 

Eugene. 

Oeft que comme tu fpais affe^. 

Deux ans fe font defia paffe\^ 

Depuis que Flovimond quitta 

L^amour qui tant le tourmenta, 

A Vobiet de ma foeur Helene, 

Et le quitta afi grand^ peine ^ 

QjiHl euft voulu que fa fanti 

Euft en lafeule mort efti, 

Mais il auoit efti confus 

D*vn & d*vn renfbrt de re/us : 

Puis Vamour qui tant le preffa, 

A Vigarade fe paffa^ 

Las, comme en man damp Pay bien ffeu, 

Auec Alix qui Va deceu, 

Mais ore ft on luy parloit 

De ma foeur, donttant il brufloit, 

Iefuis feur que nonfeulement 

Enfeueliroit ce tourment, 

Mais quHl rendroit toute fa vie 

A mon commander afferuie, 

Parquoy ie veux prier ma foeur, 

Que fans offenfe de Vhonneur, 

Elle le recoiue en fa grace, 

Et iouiffant elle le face. 

Son honneur neferafoule 

Qjiand V affaire ferd cele 

Entre quatre ou cinq feulement. 
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Et quandfon honneur mefmement 
Pourroit receuoir quelque tache, 
Ne faut il pas qu^elle nCarrache 
De ce naufrage auquel ie fuis^ 
Et qu'elle mefme fes ennuis 
Elle tourne en double plaifir ? 

Meffire lean. 

Sgauroit elle mieux choifir ? 
O que chacun euft ce bon heur, 
De /aire toujioursfon honneur 
Vn bouclier pour fauuer fa vie. 

Eugene. 

Elle /era bien efbahie, 

Q}iand de ce la viendray prier, 

Meffire lean. 

Point, laiffe^^ la moy manier, 

Mais quant au creancier, comment 9 

Eugene. 

Ce m^eftoit tourmentfur tourment : 
Mais ceftuy eft bien plus facile. 
Si n'ay-ie pourtant croix ny pile, 

Meffire lean. 

Q]ioy done ? il ne faut delayer, 
O^ cas racliy il faut payer, 
Ou que Guillaume entre enprifon. 

Eugene. 

Vne Cure en fera raifon, 
On trouuera bien acheptant. 
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MefAre lean. 

Q}te trop^ que trop, il en eft t€mU 
Par ci par la dans cefte vilte, 
Q}tUl faudroit milte founts & mile 
Pour chaffer let marchans du temple. 

Eugene. 
Le marchi de Romme eft bien ample, 

Meflire lean. 

Mefmes il pourroit eftre ainft, 
Qjte ft ce bon Creander ci 
Auoit enfans, il la voudroity 
Mieux qu^vne terre elle vaudroit : 
Et ne luy coufteroit ft cher, 

Eugene. 

Or fus done, il faut depefcher 

Le premier poind : ie vais deuant, 

Meffire lean. 
Alle:( donc^ ie vous vaisfiiiuant. 



SCENE IL 

GVILLAVME, MATTHIEV, HELENE, EVGENE, 

MESSIRE lEAN. 

Guillaume. 

Encores que les maux fouffertSj 
Et ceux qui font encore offerts 
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Mefoyent griefs , Sire mon amiy 

Si eft-ce que prefque a demi 

Je fuis en ce lieu foulagi. 

Aa que iefuis bien allegi 

D'eftrefous la tutelle & garde 

D^vn homme tantfaind qui me garde. 

Sire, vous ne pourrienf pas croire 

De quel amour il m^aime, voire 

lufques a prendre tant d^efmoy 

De venir me/me au foir che:^ moy 

Pour veoirfi ie me porte bien : 

n ne fouffriroit pas en rien 

Qu^on nous feift ou tort ou diffame : 

II aime Ji tres tant ma femme^ 

Que plus en plus la prendfousfoy, 

Matthieu. 

Sus done, courage, efueille toy 
Mon bon ami, & ne tefafche, 
Ie teferois quelque relafche, 
SHI eftoit en moy, volontiers : 
Mais Vay affaire de deniers, 

Guillaume. 
Payer faut,ou tenirprifon, 

Matthieu. 

Oeft bien entendu la raifon : 

Paime ces gens qui quand ils doibuent, 

Volontiers Ie quitte regoiuent, 

Helene. 

Vos raifons ont tant de pouuoir 
Sur ce mien debile ffauoir , 
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Que refpondre ie nefcaurois : 
Et quand encore ie pourroiSy 
Que gaigne fon de contefter 
Quand onfy voit neceffiter? 
L* amour ^ Frere, que ie vousporte, 
A ma honte ferme la parte, 
Voulant contregarder ce tour 
Nos deux vies par fol amour : 
Et quand malheur m^en aduiendra^ 
Et que tout Ie monde entendra 
Qjie par deux hommes, voire deux, 
Qjie chacun eftime de ceux 
Qui font defiafainds en la terre, 
Contre ma renommee Perre, 
On me tiendra pour excufee, 
Comme ay ant efte ahufee, 
Ainfi que femme y eftfubiette : 
Et puis Ion dira, la pauurette 
N^ofoit pas fon frere efconduire. 

Eugene. 

Vojtre honneur n^en fera point pire. 
Ceci reueli nefera : 
•Et aupis quand on lefcaura, 
Laiffe!( Ie vulgaire ejtimer, 
Efi'Ce defhonneur que d*aimer? 

• Helene. 

AToit, comme Pe/lime, en tel lieu : 
Mefmement ainfi m'aide Dieu, 
Si Florimond ne m'eufl laiffee, 
Et quHl n^eufi Alix pourchaffee. 
La courfe du temps euft gaigne 
Sur ce mien courage indigni, 
Et tout ce trouble eufl efte hors. 
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Meffire lean. 

// vaut mieux maintenant qu^alors : 
Car apres vne longue attente 
Vne amour en eft plus contente : 
Et, pent eftre^ il aura courage 
De faire apres le manage : 
Ce vous eft vn parti heureux, 

Eugene. 

Puis quHl en eft tant amoureux, 
Quand nousferons amis enfemble, 
Penferay moyen, ce me femble. 

Helene. 

Mais dequox firuent tant de coups 
Pour gaigner ce qui eft a vous ? 
Faut'il que gayement ie die, 
le fuis en me/me maladie : 
Jl «y a rien qui plus me plaife^ 
Ore ie me fens a mon aije, 

Eugene. 

O amour que tu m^as aidi! 
Aueugle tu m^as bien guide, 
D^aife extreme mon coeur treffaut, 

Meffire lean. 

Par hieu Ven vois faire ce fault. 
Qjte refteplus? 

Eugene. 

Rien qu^d cefte heure 
Te tranfporter en la demeure 

lodelU. — I. g 
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De Florimand, & Vaduertir 
De cet amour fe diuertir^ 
QuUl laiffe enuers nous toute haine^ 
QuHl laiffe Alix^ & qu*on rameine 
Che:{ elle ce qu^on luy a pris, 
Et que fit a gaigni le pris 
Sus vne amante damoyfetle, 
QfCau moms fon auenture il cele. 
Apres che:{ Alix fen iras, 
Et lafoiblette aduertiras^ 
Quefommes enfemble reioints. 
Sans luy declarer par quels poinds. 
Car quand femme a Voreille pleiney 
Sa langue le retient a peine. 



Helene. 
Vbjr, voy. 

Eugene. 

Tu n'oubliras aujfi 
Qji^elle vienne fouper icij 
Py feray pourueoir a ceJP heure. 

Meffire lean. 

le feray bien courte demeure. 
le vous pry* note:^ la maniere. 
Mais ne voila pas vn bonfrerel 
O Dieu qu*on fe frottera bien / 
Si efl-ce que ie me retien 
Quelque lopin a cefle fefle, 
n faudra que ie mette en Jtefle 
A mop. Abbe, de me ranger 
A quelque offeletpour ronger. 
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SCENE III. 

EVGENE, MATTHIEV, GVILLAVME. 

Eugene. 

Si les prifonniers des enfers 
Auoyent tons debrifd leursfers, 
Si Sifyphe eftoit defchargiy 
Oufl TantaU auoit mangi 
Ce qu'en vain pourfuit fon defir^ 
lis rCauroyent point tant de plaifir 
Qu^a maintenant Monjieur Eugene, 
Ha voilay voila, bonne Helene, 
La fratemiti fe rejfemble. 
Sifaut'il que Vajfemble enfemble 
Guillaume & Jon Anglois Matthieu, 
Pour les accorder en ce lieu. 
Guillaume & vous. Sire, vene!(, 
Vous eftes vous point demene:^ 
D^auoir efte tousfeuls autant ? 

Matthieu. 
Nenny, 

Eugene. 

Vous voule^ du content, 
Je Ventens bien. 

Matthieu. 
Oeji la raifon. 

Eugene. 

Aue^'Vous en vofire maifon 
Grand nombre de fits 9 
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Matthieu. 
Trots. 

Eugene. 

leprife 
Ce nombre qui eftfainS : VEglife 
En aura elle quelqu'vn d*eux ? 

Matthieu. 

len feray dt VEglife deux : 
Car ie veux tendre aux benefices. 

Eugene. 

Toutes chofes me font propices. 
Or fa^JtVauois d*auenture 
Qjtelque belle petite cure 
Volant fix vingts liures de rente? 

Matthieu. 

Dites le mot, mettei en vente, 
Ie mettray deffus mon denier. 

Guillaume. 

Comment, Monfieur, il eft banquier, 
H en fait tous les iours trajfique. 

Eugene. 

// en entend mieux la pratique. 
Que me voulei^ vous donner. or^? 

Matthieu. 

Deux beaux petit s cent efcus d'or, 
Sus lefquels ie me payeray. 
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Eugene. 

Allei[ les querir, ie feray 

Tandis au foupper donner ordre. 

Mon ami Guillaume il faut mordre, 

Et mon argent eftoit failli. 

Or fa, tu eftois affailli 

Ce tour de tons cofte\Jans moy-j 

Ie fay mis hors de tout ejmoy : 

Tes meubles rendus te feront, 

Tes crediteursfe payeront, 

Ta femme fera paix aujfi 

A Florimond, 

Guillaume. 

Hi, grand merci, 
Monjieur, iefuis du tout a vous. 

Eugene. 

II faut maintenant qu^entre nous 
Tout mon pen/er ie te decele : 
Paime ta femme, & auec elle 
Ie me couche Ie plus fouuent. 
Or ie veux que d*orefnauant 
Py puiffe fans fouci coucher. 

Guillaume. 

Ie ne vous y veux empefcher, 
Monjieur, ie nefuis point ialoux, 
Et principalement de vous : 
Ie meure fi Vy nuy en rien, 

Eugene. 
Va, va, tu es homme de bien. 
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SCENE nil. 

FLORIMOND, ARNAVLT. 

Florimond. 

O Dieux^ quei afire en ma naijfance 
Me receut deffousja puijfance ! 
Mais afire le plus gracietix 
Q}iHlfoit (o Dieux) en tous vos cieux! 
De quel lieu prendray-ie la voix 
Pour louir mon keur cefie fois ! 
N^ay-ie peur que mon coeurfe noye 
En Vabondance de ma ioye ? 
Rien plus au monde ne me fault. 
Mais las ! void mon bon Arnault : 
O Dieux, quelle chere il fera, 
O Dieux, comment il vous louira, 
Arnault^ ho ! Arnault. 

Arnault. 

Qjiiefi Vhomme? 

Florimond. 

Arnault vienga, vien voir lafomme 
De tous mes malheurs mife au bos. 

Arnault. 

Monfieur ie ne vous voyois pas. 
Qui a-il de nouueau ? 

Florimond. 

Tout bien . 
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Tupetilleras de Vheur mien 
Qjiand tu le/cauras vne fois. 

Arnault. 
le petille ia, 

Florimond. 

De ma voix 
n ne pourroit eftre exprime. 

Arnault. 
Mais tafche^y, 

Florimond. 
lefuis aime, 

Arnault. 
Dequi? 

Florimond. 
D'Helene ma maiftreffe. 

Arnault. 

O Idalienne Deeffe^ 
Sain^ement ie Vadoreray, 

Florimond. 

Auec elle iefouperay : 

Nous coucherons tous deux enfemble. 

Arnault. 

De crainte & de ioye ie tremble : 
De ioye, pour ce bonheur ci : 
De crainte , qu'il nefoit ainfi. 
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Florimond. 
5i efi : VAbhi nCa fait ce tour. 

Arnault. 

Jamais n*ait vn feul mauuais iour. 
Le difcord peft bien toft toume 
A Vamour d'enhaut deftini. 

Florimond. 

Aa que ne fuis-ie mort I difoye. 
He que vCay-ieferui deproye 
A d*Anuilliers ou a luoy, 
Comme deux feruiteurs du Roy^ 
lyEftauge & fan frere d'Anglufe ! 
Plus en tels mots ie ne rrCahuJe : 
Ains fans fin viure ie voudrois 
(O Amour) deffous tes fainds droits. 
Mais quoy? dejia la nui& papproche^ 
Lefouperfe met hors de troche ; 
Allons, ne faifons point attendre. 



SCENE V. 

ALIX, MESSIRE lEAN, FLORIMOND, ARNAVLT, 

EVGENE, HELENE, 
GVILLAVME, 'MATTHIEV. 

Alix. 

Tout ce que me faites entendre 
Meffire lean, eft-il certain ? 
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Meffire lean. 
Rien rC eft plus feur, 

Alix. 

O Dieu hautain, 
Tu m'as bien toft mieux ft)rtunee, 
Qjte ie tie me difois mal nee ! 
Mais puis que cho/e tant heureu/e 
Suruient a moy peu vertueufe, 
A iamais ma foy ie tiendray. 
A nul autre ne me rendray, 
Sinon qu'd VAbbe voftre maiftre. 

Meffire lean. 

Vousfere^ bien, & foy de preftre 
Vers vous quafiferfilfe rend, 
Son propre vouloir enf errant 
Prifonnier pour Ie voftre fuiure : 
Mais marches d'vn pied plusdeliure. 

Florimond. 

Voila VAbbe & mon Helene 
Deuant laporte, mais a peine 
Ay-ie peu mon Helene voir 
Sans m^abf enter de mon pouuoir, 
Saluons les, bon fair, Monfteur, 

Arnault. 
Bon/oir a tous, 

Florimond. 
Et vous mon keur. 
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Si fort ie me fens embrafer^ 
Qjte ie voudrois que ce baifer 
Me deufi durer iufqu'a demain, 

Eugene. 

Cdf mafomry baille!{ moy la main, 
Et vous, Monjieur, auecques elle, 
lurans vne amour etemelle 
A qui Ie temps ne/era rien. 

Florimond. 
Aa Monfieur ie Ie veux trop bien. 

Helene. 
Le voila done tout arrefti, 

Eugene. 

Ie voy venir de ce coft.i 
Noftre Alix. 

Guillaume. 
O qu^elle eft ioyeufe. 

Helene. 

EUe rit de fa paix heureufe 
Auec mejfire lean, 

Eugene. 

Void 
Matthieu qui vient de ceftuy-ci 

Helene. 
Hafte^-les. 
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Eugene. 

Vene^, ho, vene^. 
Qfte lachement vous pourmene^ ! 

Aliz. 
Dieu vous doint le bon foir a tous, 

Meffire lean. 
Ban foir, Meffieurs. 

Matthieu. 
Bon foir, 

Eugene. 

A vous. 
Void vne gentiUe bande, 

Alix. 

Monjieur, quelle faueur trop grande 
Vous m'aue:( fait en ce pardon. 

Fiorimond. 

Mercie:( Monfieur de ce don, 
Et luy vo&e^ pour deformais 
Vnfidelle amour a iamais. 

Guillaume. 

Monfieur pour elle grand merci, 
M^amiefaites bien ainfi, 

Eugene. 
Sus entrons, on couure la table, 



ga 
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Suiuons ce plaifir fouhaitable 
De n'eftre iamaisfoucieux : 
Tenement me/me que les Dieux 
A renui de ce bien volage, 
Doublent au Ciel leurfain& breuuage. 

Adieu, & applaudiffe^. 



FIN DE LA COMEDIE d'eVGENE. 
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Puis que la terre (o Roy dei Rois la crainte) 
Qjii n« re/u/e eftrt a tesloix ejtrainte, 
De la grandeur de tanfaina ttomfejionne", 
Qji'elle a grauidansfa double colonne; 
Puis que la mer qui le fait/on Neptune, 
Bruit enfesjtots ton heureuje fortune, 
Et que le Ciel riant a ta vidoire 
Se voit mirer au par/ait de la gloire : 
Pourroyent vers toy lea Mufes telUs ejire, 
De n'adorer & leur pere S teur maiftref 
Pourroyent lei tiens nous celer tea loHanges, 
Qfi'on oit tonner par les peuples efira«ges9 
Nul neffavroit tenement enuers toy 
Se readre ingrat, qu'il ne chantefon Roy. 
Les tons efprits que ton pere Jbrma, 
Qui les neu/ Sceun en France ranima, 
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Du pert & filsfe pourroient ils bien taire, 

Quand a tous deux telle chofe a peu plaire? 

Lors que le temps nous aura prefente 

Ce qui /era digne ^eftre chanti 

D^vnji grand Prince, ains d^vn Dieu dont la place 

Se voit au del ia monftrerfon efpace, 

Etfi ce temps qui toute chofe enjfante, 

Nous euft offert ta gloire triomphante, 

Pour affe\ toft de nous eftre chantee, 

Et maintenant a tesyeux prefentee, 

Tu n^orrois point de nos touches finon 

Du gratti Henry le triomphe & le nom, 

Mais pour autant que ta gloire entendue 

En peu de temps ne peut eftre rendue : 

Qjie diS'-ie en peu? mats en cent mille annees 

Ne feroyent pas tes loHanges bornees, 

Nous Vapportons (d Men petit hommage) 

Ce bien peu d^osuure ouuri de ton langage^ 

Mais tel pourtant que ce langage tien 

Nauoit iamais derobbe ce grand bien 

Des autheurs vieux : Oeft vne Tragedie^ 

Qjti dvne voix & plaintiue & hardie 

Te reprefente vn Romain Marc Antoine, 

Et Cleopatre Egyptienne Roine : 

Laquelle apres qu'^Antoinefon ami 

Eft ant defia vaincu par Vennemi, 

Sefiift tuS, iafefentant captiue, 

Et qu*on vouloit la porter toute viue 

En pn triomphe auecques fes deux femmesy 

S^occit, Id les defirs & lesflammes 

Des deux amans : dOdauian auffi 

L^orgueil, Vaudace &. le iournel fouci 

Defon trophee emprains tu fonderas, 

Et plus qu*a luy le tien egaleras : 

Veu quUl faudra que fes fuccejfeurs mefmes 

Cedent pour toy aux volontej^fuprimes. 

Qui ia le monde a ta couronne voUent, 

Et le commis de tous les Dieux VauoUent. 
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Recoy done (Sire)^ cTvn vifage humain 
Prens ce deuoir de ceux quifous ta main^ 
Tant les efprits que les corps entretiennent, 
Et deuant toy agenouillerfe viennent : 
En attendant que mieux nous te ckantions, 
Et qu^a tes yeux faindement prefentions 
Ce que ia chante a toy leflls des Dieux, 
La terre toute, & la mer^ & les Cieux. 
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L'OMBRE D'ANTOINE. 

Dans le val tenebreux, ou les nui&s eterneUes 
Font eternelle peine aux ombres criminelleSf 
Cedant a mon deftin ie fuis vole n^aguere^ 
la ia fait compagnon de la troupe legere, 
Moy{dy'ie) Marc Antoine horreur de la grand' Romme, 
Mais en ma trifle fin centfois miferable homme. 
Car vn ardent amour, bourreau de mes mouilles. 
Me deuorant fans fin fous fes flames cruelles^ 
Auoit efle commis par quelque deflinee 
Des Dieux ialoux de moy, afln que terminee 
Fuft en peine & malheur ma pitoyable vie, 
D*heur, de ioye & de biens parauant affouuie, 
O moy deflors cketif, que mon ceil trop fblaflre 
S*igara dans lesyeux de cefle Cleopatre! 
Depuis cefeul moment iefenti bien ma playe 
Defcendre par Vosil traiflre en Vame encore gaye, 
Ne fongeant point alors quelle potfon extreme 
Pauois ce iour receu au plus creux de moymefme : 
Mais helas! en mon dam, las! en mon dam & perte 
lodeiu. — I. 7 
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Cefte playe cachee en fin fut dicouuerte, 
Me rendant odieux, foulant ma renommee 
D^auoir enragiment ma Cleopatre aimee : 
Et forceni apt is comme fi cent furies 
'Exet'fans dedans moy toutes bourrelleries, 
Embrouillans mon cerueau, empeftrans mes entrailles, 
ATeuJfent fait le gibier des mordant es tenailles : 
Dedans moy condamni, faifans fans fin renaiftre 
Mes tourmens ioumaliers, ainfi qu^on voit repaiflre 
Sur le Caucafe froid la poitrine empietee, 
Et fans fin renaijfante afon vieil Promethee, 
Car combien qWelle fuft Royne & race royaUy 
Comme tout aueugle fous cefte ardeur fatale 
le luy fis les prefens qui chacun eftonnerent, 
Et qui ia contre moy ma Romme eguillonnerent : 
Mefme lefier Cefar ne tafchant qu*a deffaire 
Celuy qui a Cefar Compagnon ne peult plaire, 
S^embrafant pour vn crime indigne d'vn Antoine, 
Q)ii tj^amoit le malheur encouru pour ma Roine , 
Et qui encor au val des durables tenebres 
Me va renouuellant mille plaintes funebreSy 
Efchauffant lesferpens desfoeurs echeueleesj 
Qui oni au plus chetifmes peines egalees : 
Oeft que ia ia charme, enfeueli des flames , 
Ma femme Odauienne honneur des autres DameSj 
Et mes mollets enfans ie vins chaffer arriere, 
Nourriffant en monfein maferpente meurdriere^ 
Qui m*entortillonnanty trompant Vame rauie, 
Verfa dans ma poitrine vn venin de ma vie. 
Me transformant ainfi fous fes poifons infufes, 
Qw'oM feroit du regard de cent mille Medufes. 
Or pour punir ce crime horriblement infame, ^^^ 
D^auoir banni les miens, & reiette ma femme, 
Les Dieux onta mon chef la vengeance auancee, 
Et deffus moy Vhorreur de leurs bras elancee : 
Dont lafainde equitiy bien qu*elle foit tardiue, 
Ayant les pieds de laine, elle n^eft point oifiue, 
Ains deffus les humains d^heure en heure regarde. 
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Et d'vne main de fer /on trait enftamme darde* 
Car toft apres Cefar iure contre ma tefte^ 
Et mon piteux exil de ce monde m^apprefte. 
Me voila ia croyant ma Roine, ains ma ruine, 
Me voila bataillant en la plaine marine^ 
Lors que plus fort Veftois fur lafolide terre : 
Me voila iafuyant oublieux de la guerre^ 
Pour fuiure Cleopatre, en faifant Vheur des armes 
Ceder a ce malheur des amoureux alaimes. 
Me voila dans fa ville oil Vyurongne & putace, 
Me paiffant de plaiftrs, pendant que Cefar trace 
Son chemin deuers nouSy pendant quHl a Varmee 
Que fus terre Pauois, d^vne gueule affamee, 
Ainfi que le Lyon vagabond a la quefte, 
Me voulant deuorer, & pendant quHl apprefte 
Son camp deuant la ville, oil bien toft il refufe 
De me faire vn parti, tant que malheureux ivfe 
Du malheureux remede, & pouffant mon efpee 
Au trauers des boyaux en mon fang Vay trempecy 
Me donnant guarifonpar Voutrageufe playe. 
Mais auant que mourir, auant que du tout Vaye 
Sanglote mes efprits^ las las I quel ft dur homme 
Euft peu voir fans pleurer vn tel honneur de Romme, 
Vn tel dominateur, vn Empereur Antoine, 
Que ia frappe a mortfa mifevable Roine 
De deuxfemmes aidee angoijfeufement palle 
Tiroit par la feneftre en fa chambre royale ! 
Cefar mefme rCeuft peu regarder Cleopatre 
Couper fur moy fon poily fe defchirer & battre, 
Et moi la confoler auecques ma parole, 
Mapauure ame foufflant qui tout foudain fen vole, 
Pour aux fombres enfers endurer plus de rage 
Qjie celuy qui a foif au milieu du breuuage, 
Ou que celuy qui roue vne peine eternelle, 
Ou que les palles Sosurs, dont la dextre cruelle 
Egorgea les maris : Ou que celuy qui vire 
Sa pierre fans porter fon faix oii il afpire. 
Encore en mon tourment toutfeul ie ne puis eftre : 
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Auant que ce Soieii qui vient ores de naifire, 
Ayant traci fon tour che^/a tante fe plonge, 
Cleopaire numrra : ie me fuis ore enfonge 
Afesyeux prefenti^ luy commandant defaire 
Vhonneur a moufepulehre, Sapresfe deffaire, 
Piujtojt qu^ejtre dans Romme en triomphe portee, 
L^ayant par le defir de la mort conjbrteey 
Vappellant auec moy qui ia ia la demande 
Pour penir endurer en nojtre palle bande : 
Or* fe fai/ant compagne en ma peine & trifteffe^ 
Qjiipeftfadte long tempt compagne en ma lieffe. 



CLEOPATRE, ERAS, CHARMIVM. 

Cleopatre. 
Qjie gaigneX'Vous helasi en la parole vaine? 

Eras. 
Que gaigne^'vous helasf de vous ejtre inhumaine? 

Cleopatre. 
Mais pourquoy perde!('P0us vos peines odeufes? 

Charmium. 
Mais pourquoy perder^'-vous tant de larmes piteufes? 

Cleopatre. 
Qji^ejl^ce qui admendroit plus horrible a la veuii 

Eras. 
QSi^eJt''Ce qui pourroit voir pne tant defpourueui? 
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Cleopatre. 
Permette:( mesfanglots mefmeauxfiers Dieuxfe prendre, 

Charmium. 
Permette:^ a nous deux de conftante vous rendre* 

Cleopatre. 
n ne faut que ma mortpour bannir ma complainte. 

Eras. 
n ne faut point mourir auantfa vie efteinte, 

Cleopatre. 
Antoine ia m'appellej Antoine il me faut future. 

Charmium. 
Antoine ne veut pas que vojus viuie!{ fans viure. 

Cleopatre. 
O vifion ejb^ange! 6 pitoyahle fonge ! 

Eras. 
O pitoyahle Roine, 6 quel tourment te ronge? ^ 

Cleopatre. 
O Dieux a quel malheur m^auej^-vous alleckee? 

Charmium. 
O Dieux ne fera point vojlre plainte ejianchee ? 
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Cleopatre. 
Mais (d Dieux) a quel bien,fi ce tour ie deuie! 

Eras. 
Mais neplaignej( done point &fuiue}{ voftre enuie. 

Cleopatre. 

Ha pourrois-ie done bien may la plus malheurettfe, 

Que puiffe regarder la voute radieufe, 

Pourrois-ie bien tenir la bride a mes complaintes, 

Quand fans Jin man malheur redouble fes attaintes? 

Q}tand ie remafche en moy que iefuis la meurdriere 

Par mes trompeurs apafts^ d^vn qui fous fa main fiere 

Faifoit crouler la terre? Ha Dieux pourrois-ie traire 

Hors de mon coeur Ie tort qu^alors ie luy peufaire^ 

QuUl me donna Syrie, & Cypres, & Phenice, 

La ludee embafmee, Arabic & Cilice, 

Encourant par cela de fon peuple la haine ? 

Ha pourrois-ie oublier ma gloire & pompe vaine. 

Qui Vapajloit ainji au mal, qui nous talonne, 

Et malheureufement les malheureux guerdonne, 

Que la troupe des eaux en Vapajt eft trompee? 

Ha Vorgueil, & les ris, laperle dejtrempee. 

La delicate vie effeminant fes forces, 

EJtoyent de nos malheurs lesfubtiles amorces! 

Quoy? pourrois-ie oublier que par roide fecouffe 

Pour moyfeule ilfouffrit des Parthes la repoujfe^ 

QuHl euft bien fubiugue^ & rendus a fa Romme, 

Si les fongears amours n'occupoient tout vn homme, 

Etpil n'euji eu defir d^abandonner fa guerre 

Pour reuenir foudain hyuerner en ma terre? 

Ou pourroiS'ie oublier que pour ma plus grand^ gloire, 

11 traina en triomphe & loyer de vidoire^ 

Dedans Alexandrie vn puiffant Artauade 

Roy des Armeniens, veu que telle brauade 
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N^appartenoit Jinon qu'afa ville orgueilleufe, 
Quife rendit alors d'auantage haineufe? 
Pourrois-ie outlier mille & mille & mille chofes. 
En qui V amour pour moy a fes paupieres clofes, 
En cela mefmement que pour cefte amour mienne 
On luy veit delaiffer VO&auienne fienne? 
En cela que pour moy il voulut faire guerre 
Par lafatale mer, eftant plus fort par terre? 
En cela quUlfuiuit ma nefau vent donnee 
Ay ant en/on befoinfa troupe abandonnee? 
En cela quHl prenoit doucement mes amorces^ 
Alors que f on Ce/ar prenoit toutes fes forces? 
En cela que feignant eftre prefle a m^occire, 
Ce pitoyable motfoudain ie luy feis dire 9 

O del faudra-il done que Cleopatre morte 
Antoine viue encor?fusfus, Page, conforte 
Mes douleurs par ma mort, Et lors voyant fon page 
Soymefmefe tuer, Tu donnes tefmoignage, 
O Eunuque (dit-il) comme il faUt que ie meure ! 
Et vomiffant vn cri ilfenferrafur Vheure, 
Ha Dames, aafaut-il que ce malheur ie taife? 
Ho ho retene^ moy^ ie... ie... 

Charmium. 

Mais quel mal-aife 
Pourroit eflre plus grand ? 

Eras. 

Soulage^ voflre peine y 



Efforce^ vos efprits 



Cleopatre. 
Las las ! 
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Charmium. 

Tenei la refne 
Au dueil empoifonnant, 

Cleopatre. 

A grand Ciel^ que Pendure ! 
Encore Vauoirveu cefte nuid en figure! 
Hi! 

Eras. 

Hi, rien que la mort ne ferme au dueil la porte, 

Cleopatre. 
He hi Antoine eftoiU., 

Charmium. 
Mais comment? 

Cleopatre. 

En la forte**. 

Eras. 
En quelle forte done? 

Cleopatre. 

Comme alors que fa playe,*, 

Charmium. 

Mais leue:('VOus vn peu^ que gefner on effaye 
Ce qui gefne la voix. 

Eras. 

O plaifir, que tu meines 
Vn horrible troupeau de deplaiftrs & peines ! 
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Cleopatre. 

Comme alors que fa play e auoit ce corps tradable*^ 
Enfanglanti par tout, 

Charmium. 

O fonge efpouuentable ! 
Mais que demandoit il? 

Cleopatre. 

Qji*afatumbe ieface 
Vhonneur qui luy eft deu. 

Charmium. 

Qjioy encor ? 

Cleopatre. 

Que ie trace 
Par ma tnortvn cheminpour rencontrer fon ombre. 
Me racontant encor,,, 

Charmium. 

La baffe porte fombre 
Eft a Valler ouuerte, & au retour fermee, 

Cleopatre. 

Vne eternelle nuid doit de ceux eftre aimee, 
Qjii fouffrent en ce iour vne peine eternelle, 
Ofte^'Vous le defir depefforcer a celle 
Qjii libre veut mourirpour ne viure captiue? 

Eras. 

Sera done celle la de la Parque craintiue. 
Qui au deffaut de mort verra mourirfa gloire? 

r 



u 



3t-. 



S* 



V ' 



I06 CLEOPATRE, TRAGEDIE. 

• — ■ — ^ -■*— . -. ^-^ — 

Cleopatre. 

Non non, maurons mourons, arrachons la vi&oire^ 
Encore que foyons par Cefar furmontees. 

Eras. 
Pourrions nous bien efire en triomphe portees? 

Cleopatre. 

Qfie plus toft cefte terre aufond defes entrailles 
APengloutiffe a prefenty que toutes les tenailles 
De ces bourrelles Soeurs horreur de Vonde bajfe, 
Warrachent les boyaux, que la tefte on me caffe 
D*vn Jbudre inuftte, qu^ainft ie we confeille, 
Et que la peur de mort entre dans mon oreille t 

CHGEVR DES FEMMES ALEXANDRINES. 

Qftand VAurore vermeille 

Se voit au lid laiffer 

Son Titon qui fommeille, 

Et rami careffer : 
On voit a Vheure mefme 

Ce pays colord, 

Sous le flambeau fuprime 

. Du Dieu au Char dore : 
Eifemble que la face 

De ce Dieu variant, 

De cefte ville face 

L*honneur de V Orient , 
Et quHl fe mire en elle 

Plus toft qu'en autre part, 

La prifant comme celle 

Dont plus d*honneur depart 
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De pompes & delices 
Attrayans doucement 
Sous leurs gayes blandiceSf 
Vhumain entendement. 

Car veit on iamais ville 
En plaifir, en honneur. 
En banquets plus fertile. 
Si durable eftoit Vheur ? 

Mais ainfi que la force 
Du celefte flambeau^ 
Tirer afoypefforce 
Le plus leger de Veau : 

Ainfi que Vaimant tire 
Son acier, & les fons 
De la marine Lyre 
Attirqyent lespoiffons: 

Tout ainfi nos delices. 
La mignardife & Vheur, 
Allechemens des vices, 
Tirent noftre malheur. 

Pourquoy^yfatale Troye 
Honneur des fiecles vieux, 
Fus tu donnee en proye 
Sous le deftin des Dieux? 

Pourquoy n^eus tu, Medee, 
Ton lafon 9 & pourquoy, 
Ariadne, guidee 
Fus tu fous telle foy ? 

Des delices le vice 
A ce vous conduifoit : 
Puis apres fa malice 
Soymefme defirui/oit. 

Tant n^efioit variable 
Vn Prothee en Jon temps, 
Et tant n^ejt point muable 
La courfe de nos vents : 

Tant defois ne/e change 
Thetis, & tant de fois 
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LHnconftant ne fe range 
Sousfes diuerfes loix^ 
Qfie noftre heur^ en pen (Pheure 
En malheur retoumiy 
Sans que rien nous demeure, 
Prqye au vent eft donnd. 
La rofe ioumalieref 

Qjiand du diuin flambeau 
Nous darde la lumiere 
Le rauiffeur taureau. 
Fait naiftre en fa naiffance 
Son premier dernier iour : 
Du bien la iouijfance 
Eft ainfi fans feiour. 
Le fruid vangeur du pere, 
S*eft bien efuertui 
De tuerfa vipere, 
Pour eftre apres tui. 
loye^ qui dueil en/ante^ 
Se meurdriftf puis la mort 
Par la ioye plaifante 
Fait au dueil mefme tort, 
Le bien qui eft durable 
Oeft vn monftre du Cielf 
QjAand fon vueil fauorable 
Change le fiel en miel. 
Si lafain&e ordonnance - 
Des immuables Dieux, 
Forclufe d^inconftance 
Seule incogneui a euxy 
En ce bas hemifphere 
Veutfon homme garder, 
Lors lefort improfpere 
Ne le peut retarder, 
Que maugri fa menace 
Ne vienne tenir rang, 
Maugre le fer qui braffe 
La poudre auec lefang. 
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On doit feurement dire 
Vhomme qu'on doit prifer, 
Qjtand le del vient Veflire 
Pour le fauorifer, 

Ne deuoir iamais craindre 
L* Ocean furieuxy 
Lors que mieux femble atteindre 
Le marche-'pied des Dieux : 

Plonge dans la marine 
Jl doit vaincre en la Jin, 
Et p attend a Vefpine 
De V attendant Daulphin, 

La guerre impitoyable 
Moijfonnant les humains, 
Craint Vheur efpouuentable 
Defes celeftes mains. 

Tous les arts de Medee, 
Le venin, la poifon, 
Les beftes dont gardee 
Fut la riche toifon : 

Ny par le bois eftrange 
Le Lyon outrageux, 
Qjti fous fa patte range 
Tous les plus courageux : 

Ny la loy qu'on reuere, 
Non tant comme on la craint, 
Ny le bourreau feuere, 
Qfii Vhomme blefme ejlraint : 

Ny lesfeux quifaccagent 
Le haut pin moleftans, 
Sa fortune n'outragent, 
Rendans les dieux conjlans. 

Mais ainfi qu^autre chofe 
Contraint fous fon effort, 
Tientfous fa force enclofe 
La force de la mort : 

Et maugri cefke bande 
Toufiours en basfllant, 
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Tant que leCiel commande 
En bos fCeft deuallant : 

Et quand il y deuaHCf 
Sans aucun malfouffrir 
D*vnfommeil quHl aualle 
A mieux il va poffrir. 

Maisfi la deftinee 
Arbitre d*vn chacun, 
A fa chance toumee 
Contre Vkeur de quelqui*vn, 

Le fceptre fous qui ploye 
Tout vn peuple fubmis, 
Eft force quUl foudroye 
Ses mutins ennemis. 

La volage richeffe, 
Appuy de Vheur ntondain^ 
Vhonneur & la hauteffe 
Refuyant toutfoudain : 

Breff fortune obftinee^ 

Ny le temps tout fauckant, 

Sa rude deftinee 

Ne vont point empefchant. 

Des hauts Dieux la puiffance 
Tefmoigne ajfej( ici, 
Qjie noftre heureufe chance 
Se jnrecipite ainfi. 

Quel eftoit Marc Antoine? 
Et quel eftoit Vhonneur 
De noftre braue Roine 
Digne d^vn tel donneur? 

Des deux Vvn miferable 
Cedant dfon deftin^ 
D^vne mort pitoyable 
Vint auancer fa fin ; 

Vautre encore craintiue 
Tafchant peuertuer, 
Veut pour n'eftre captiue 
Librement fe tuer. 
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Cefte terre honnorabUy 
Ce pays fortuni, 
Helas ! voit peu durable 
Son heur importune. 

Telle eft la deftinee 
Des immuables CieuXy 
Telle nous eft donnee 
La defaueur des Dieux. 



ACTE II. 

OCTAVIEN, AGRIPPE, PROCVLEE. 

Oftauien. 

En la rondeur du del enuironnee 

A nuU ie croy, telle faueur donnee 

Des Dieux fauteurs ne peult eftre qu'a moy : 

Car outre encor que iefuis maiftre & Roy 

De tant de biensj quHlfemble qu^en la terre 

Le Ciel qui toutfousfon empire enferre^ 

M^ait tout expres defa voute tranfmis 

Pour eftre ici/on general commis : 

Outre Vefpoir de Varriere memoire 

Qui aux neueux rechantera ma gloire, 

D^auoir d^Antoine^ Antoine, dis-ie, horreur 

De tout ce monde, accabli la fureur : 

Outre Vhonneur que ma Romme m*apprefte 

Pour le guerdon de Vheureu/e conquefte, 

Jlfemble ia que le Ciel vienne tendre 

Ses bras courbes^ pour en Joy me reprendi-e^ 

Et que la boule entre fes ronds enclofe. 

Pour vn Cefar ne foit que peu de chofe : 

Or* ie deftre, or* ie defire mieux, 

Ceft de me ioindre au faind nombre des Dieux. 
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Jamais la terre en tout aduantureufe, 
N^afa perfonne entierement heureufe : 
Mais le malheur par Vheur eft acquitti, 
Et Vheur fe paye en Vinfeliciti. 

Agrippe. 
Mais de quel lieu ces maux"? 

O^auien. 

Qui euft peu croire 
Qji^apres Vhonneur d'vne telle vidoire^ 
Le dueilf le pleur, lefouci, la complainte^ 
Mejme a Cefar euft donni telle atteinte 9 
Mais ie me voy fouuent en lieu fecret 
Pour Marc Antoine eftre en plainte & regret ^ 
Qui aux honneurs receus en noftre terre, 
Et compagnon m^auoit efte en guerre, 
Mon aim, mon beaufrere, man fang, 
Et qui tenoit id le mefme rang 
Auec Cefar : Nonobftant par rancune 
De la muable & traiftreffe fortune. 
On veit fon corps en fa playe mouille 
Auoir ce lieu piteufement fouilU. 
Ha cher ami ! 

Proculee. 

Vorgueil & la brauade 
Ont fait Antoine ainfi qu^vn Ancelade, 
Qjiife voulant encore prendre aux Dieux, 
D*vn trait horrible & non lance des Cieux, 
Mais de ta main a la vengence adextre, 
Sentit combien peut d*vn grand Dieu la dextre. 
Qjie plaigne^'vous ft Vorgueil iuftement 
A Vorgueilleux donne fon payement? 
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Agrippe. 

Vorgueil eft tel, qui d*vn malkeur guerdonne 
La malheureufe &fuperbe perfonne, 
Mefmes ainft que d*vn onde le branle, 
Lors que le Nord dedans la mer Vibranle, 
Ne cejfe point de courir & gliffer, 
Vireuolter, rouler, & Je dreffer^ 
Tantqu^a la Jin depiteux il arriue, 
Bruyantfa mort, a Vecumeufe riue : 
Ainft ceux la que Vorgueil trompe ici, 
Ne ceffent point de fe dreffer ainft, 
Courir, toumer, tant quHlsfoyent agite\ 
Contre les bords de leurs felicite:^, 
Oeftoit affej^ que Vorgueil pour Antoine 
Precipiter auecfa pauure Roine, 
Si les amours lafcifi & les delices 
N^eujfent aidi a rouir leurs fupplices : 
Tant qu^on nefgait comment ces dereigle:^ 
D^vn noir bandeau fe font tant aueugle:^ 
QSiHls n'ont fceu voir & cent & cent augures, 
Prognoftiqueurs des miferes futures. 
Ne veit on pas Pifaure Vancienne 
Prognoftiquer la perte Antonienne, 
Qui de foldats Antoniens armee 
Fuft engloutie & dans terre abyfmee? 
Ne veit on pas dedans Albe vne image 
Suer long temps? Ne veit on pas Vorage 
Q)ii de Patras la ville enuironnoit, 
Alors qu^ Antoine en Patras feiournoit, 
Et que le feu qui par Vair peclata 
Heraclion en pieces efcarta? 
Ne veit on pas, alors que dans Athenes 
En vn theatre on luy monftroit les peines, 
Ou pour neant les ferpen-piis fe mirent, 
Quant aux rochers les rochers ils ioignirent, 
Du Dieu Bacchus Vimage en bas pouffee 
hdelU, — I. 8 
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Des vents, qui Vont comrn' a Venui caffee, 
Veu que Bacchus vn condudeur ejtoit, 
Pour qui Antoine vn me/me nom portoit 9 
Ne veit on pas d*vne flame fatale 
Rompre Vimage & d*Eumene & cTAtale, 
A Marc Antoine en ce lieu dediees? 
Puis maintes voix fatalement criees, 
Tant de gefiers, & tant d*autre merueilles, 
Tant de corbeaux, &feneftres comeilles, 
Tant defommets rompus & mis en poudre, 
Qfie monjtroyent its que ta future f:)udre, 
Q}ii ce rocher deuoit ainfi combattre? 
Qu^admonneftoit la nefde Cleqpaire, 
Et qui d* Antoine auoit le nom par elle, 
Ou Phirondelle exila Vhirondelle : 
Et toutesfois en fillant leur lumiere 
N^y voyoyent point ce quifuiuoit derriere? 
Vante toy done les ayans pourchajfexj 
Commevengeur des grands Dieux offenfe\ : 
Efiouy toy en leur fang & te baigne, 
De leurs enfans fais rougir la campagne, 
Racle leur nom, efface leur memoire : 
Pourfuy pourfuy iufqWau bout td vidoire. 



Odauien. 

Ne veux'ie done ma vidoire pourfuiure, 
Et mon trophee au monde faire viure? 
Pluflojt, plujtojt lefleuue impetueux 
Nefe rengorge au grand fein fludueux. 
Oeft le fouci qui auecq la complainte 
Qiie ie faifois de V autre vie efteinte. 
Me ronge auffi : mais plus grand tefmoignage 
De mes honneurs fobftinans contre Vaage, 
Ne peft point veu, Jinon que cejte Dame 
Qui confomma Marc Antoine en fa flame, 
Fut dans ma ville en triomphe menee. 
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Proculee. 

t 

Mais pourroit-elle a Romme efire trainee^ 

Veu qu'elle n^a fans fin autre defir^ 

Qjie par fa mert fa Uberte choifir? 

Sfaue!['VOus pas lors que nous ichellafmes^ 

Et que par rufe en fa court nous allafmes, 

Que toutfoudain qu^en la court on me veitf 

En pecriant vne des femmes dit : 

O pauure Roinel es tu doncprife viue? 

Vis tu encorpour trefpaffer captiue? 

Et qu*elle ainfi fous telle voix rauie 

Vouloit trencher le filet de fa vie, 

Du cimeterre a fon cofii pendu, 

Si faififfant ie nCeuffe deffendu 

Son eftomach ia defia menaffi 

Du bras meurdrier a Vencontre hauffe 9 

Sgauej^'-vous pas que depuis ce iour mefme 

Ette eft tombee en maladie extreme^ 

Et qu'elle a feint de ne pouuoir manger^ 

Pour par la faim a la fin fe renger ? 

Penfe^'Vous pas qu^ outre telle fineffe 

Elle ne trouue a la mort quelque addrejfe? 

Agrippe. 

Jl vaudroit mieux deffus elle veiller^ 
Sonder^ courir, efpier, trauailler^ 
Que du, berger la veu€ gardienne 
Ne f'arreftoit fus fon Inachienne. 
Q}te nous nuirafi nous la confortons, 
Si doucement fa foible ffe portons? 
Par tels moyens penuolera V^nuie 
De faire change a fa mort de fa vie : 
Ainfi fa vie heureufement traitee 
Nepourra voir fa quenouille arreftee: 
Ainfi ainfi iufqWd Romme elle ira, 
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Ainft ainfi tonjoucifinira. 
Et quand aux plains^ veux tu plaindre celuy 
Qfii de tout temps te braffa tout ennuy, 
Qjii rCeftoit nifans ta dextre diuiney 
Que pour la tienne & la noftre ruine ? 
Te/ouuient il que pour dreffer ta guerre 
Tu fits hay de toute noftre terre, 
\ Qjiife piquoit mutinant contre toy, 
* Et refufoit/e courberfous ta loy^ 

Lors que tu prins pour guerroyer Antoine 
Des hommes francs le quart du patrimoine, 
Des feruiteurs la huidiefme partie 
De leur vaillant : tant que ia diuertie 
Prefquepeftoit Vltalie troublee 9 
Mais quelle eftoit/a peine redoublee, 
Dont il tafchoit embrafer les Rommainsy 
Pour ce Lepide exilipar tes mains? 
Te fouuient'il de cefte horrible armee 
Que contre nous il auoit animee ? 
Tant de Rois done qui voulurent le fuiure» 
Y venoyent ils pour' nous yfaire viure? 
Penfoyent'ils bien nous foudroyer expresy 
Pour deplorer noftre ruine apres? 
Le Roy BocchuSy le Roy Cilicieny 
Archelaus Roy Capadocien, 
Et Philadelphe, & Adalle de Thrace, 
Et Mithridate vfoyent ils de menace 
Moindrefus nous, que de porter en ioye 
Noftre defpouille & leur guerriere proye^ 
Pour a leurs Dieux ioyeufement les pendre, 
Et maint & maint facrifice leur rendre? 
Voila lespleurs que doit vn aduerfaire 
Apres la mort de fon ennemy /aire, 

O gent Agrippe, ou pour te nommer mieux, 
Fidelle Achate y eftoit done de mes yeux 
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Digne lepleur? Celuy done peffemine 
Qui ia du tout Veffemini mine? 
Non non les plains cederont aux rigueurs, 
Baignons en fang les armes & les cceurs, 
Etfouhaitons a Vennemi cent vieSy 
Qfti luy feroient plus durement rauies ; 
Quant a la Roine, appaifer la faudra 
Si doucement que fa mainje tiendra 
De Jbrbannir Vame feditieufe 
Outre les eaux de la riue oublieufe, 
le vois defor en cela nt'efforcer^ 
Etfon defir de la mort effacer : 
Souuent Veffort eft force par la rufe. 
Pendant, Agrippe, aux affaires Vamufe. 
Et toy loyal meffager Proculee, 
Sonde par tout ce que la fame aiflee 
Faitpacoufter dedans Alexandrie 
Qi^elle circuity & tantoft bruit & crie, 
Tantoft plus bas marmotefon murmure, 
PPeftant iamais loing de telle auenture, 

Proculee. 

Si bienpar tout mon deuoirfefera. 
Que mon Cefar de moy fe vantera. 
Olpil me faut ores vn peu drejfer 
Vefpritplus haut &feul en moy penfer : 
Cent & cent fois miferable eft celuy 
Qui en ce monde a mis aucun appuy : 
Et tant fen faut qu'il ne fafche de viure 
A ceux qu^on voit par fortune pourfuiure, 
Que moy quifuis dufort affe\ contant 
lefuis fafche de me voir viure tant. 
Oil es tu, Mort J ft la profperite 
N^eftfous les deux qu'vne infeliciti*^? 
Voyons les grands, & ceux qui de leur tefte 
Semblent defta deffier la tempefte : 
Quel heur ont ilspour vne frefle gloire? 
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Milleferpens rongears en leur memoire^ 
Millefoucis meflei^ d^ejfroyement^ 
Sans fin defir, iamais contentement : 
Dis que le Ciel fonfovdre pirouitte, 
Ilfemble ia que fur eux ilfe iette : 
Dis lors que Marspres de leur terre tonne, 
Ilfemble ia leur rauir la couronne : 
Dds que la pefte en leur regne iracaffe, 
Ilfemble ia que leur chef on menaffe : 
Brefy a la mort ils ne peuuent penfer 
Sans foufpirer^ blefimr, &f*offenferf 
Voyant quUlfautpar mort quitter leur gloire, 
Et bienfouuent enterrer la memoire, 
Ou celuy-la qui folitairement. 
En peu de biens chercke contentement, 
Ne pallit pas fi la fatale Parque 
Le fait penfer a la demiere barque : 
Ne pallit pas ^ nonft le Ciel & Vonde 
Se rebrouilloyent au vieil Chaos du monde. 
Telle eft telle eft la mediocriti 
Oit gift le but de la feliciti : 
Mais qui me fait en ce difcours me plaire^ 
Qpand il conuient exploiter mon affaire? 
Trop toft trop toft fe fera mon meffage, 
Et toufiours tardvn hommefe fait f age. 



LE CHCEVR. 



Strophe. 

De la terre humble & baffe, 
Efclaue de fes deux, 
Le peu puijfant efpace 
N*a rien plus vicieux 
Que Vorgueil, qu^on voit eftre 
Hay du Cielfon maiftre. 



ACTE II. 



Antiftrophe. 

Orgueil qui met en poudre 
. Le rocher trop hautain : 
Orgueil pour qui le foudre 
Arma des Dieux la main, 
Et qui vient pour falaire 
Luymefmefe deffaire. 

Strophe. 

A qui ne font cogneuis 
Les races du Soleil 
Qiii ajfrontqyent aux nuis 
Vn fuperhe appareily 
Et montagnes portees 
Vvnefus V autre entees? 

Antiftrophe. 

La tomhante tempejle 
Aduerfaire a Vorgueil, 
Efcarbouilla leur tefte, 
Qui trouua fon recueil 
Apres la mort amere 
Au ventre defa mere. 

Strophe. 

Qiii ne cognoift le fage 
Qui trop audacieux, 
Pilla du feu Vvfage 
Au chariot des cieux, 
Cherchant par arrogance 
Sapropre repentance? 

Antiftrophe. 
Qu*on le voife voir ore 
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Sur le mont Scythien 
Oitfon vautour deuore 
Son gefier ancien : 
Que fa poitrine on voyt 
Eftre eternelle proye. 

Strophe. 

Q)ii ne cognoift Icare 
Le nommeur d*vne mer, 
Et du Dieu de Pathare 
Venfant, qui enflammer 
Vint fousfon char le monde, 
Tant quHl tombaft en Vonde? 

Antiftrophe. 

De ceux la les ruines 
Tefmoignent lafureur 
Des faindes mains diuines, 
Qjti doiuent /aire horreur 
A Vorgueil, digne d' eftre 
Puni de telle dextre. 

Strophe, 

A Von pas veu la vague 
Au giron fludueuXy 
Alors qu^Aquilon vague 
Se fait tempeftueux, 
Prefque drefferfes creftes 
Jufqu*au lieu des tempeftes? 

Antiftrophe. 

Qjt'on voye de Paudace 
Phehusfe courrouffant, 
Efclarciffant la trace 



I 
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Quifon char va/roiffant, 
Deffousfesfieches blondes 
Prefque abyfmer les ondes. 

Strophe. 

A Von pas veu d*vn arhre. 
Le couppeau cheuelu, 
Ou la mat/on de marbre 
Quifemble auoir voulu 
Diprifer tfop hautaine 
V autre maifonprochaine? 

Antiftrophe* 

Qu^on voye vn feu celefte 
Ceftefime arrachant^ 
Et par mine molejie 
Lepalais trefbuchant. 
La plante au che/punie, 
Vautre au pied demunie. 

Strophe. 

Mais Dieux (6 Dieux) quHl vienne 
Voir la plainte & le dueil 
De cefte Roine mienne^ 
Rabaijfant fon orgueil : 
Roine^ qui pour fon vice 
Regoit plus grand fupplice, 

Antiflrophe. 

n verra la Deejfe 
A genoux fe ietter : 
Et Pefclaue Maiftreffe 
Las, fon mal regretter! 
Sa voix a demi morte 
Requiert qu^on lafupporte. 

8' 
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Strophe. 

Elle qui orgueilleufe 
Le nom (Vljis portoit^ 
Q}ti de blancheur pompeufe 
Richement fe ve/toit, 
Comme IJis Vancienne, 
Deeffe Egyptienne, 

Antiftrophe. 

Ore prefque en ckemife 
Qu^elle va dechirant^ 
Pleurant auxpieds Peft mife 
De/on CefaVf tirant 
De Vejtomach debile 
Sa requejte inutile. 

Strophe. 

Quel coeur, quelle penfee, 
Quelle rigueur pourroit 
N*eftre point offenfeey 
Qjtand ainji Ion verroit 
Le retour miferahle 
De la chance muable? 

Antiftrophe. 

Cefar en quelle forte , 
La voyantfans vertUy 
La voyant demi-morte, 
Maintenant fouftiens^tu 
Les ajfauts que te donne 
Lapitii quit'eftonne? 

Strophe. 
Tu vois qu*vne grands Roine^ 
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Celle Id qui guidoit 
Ton compagttott Antoiue, 
Et par tout commandoit, 
Heureufefe vient dirCy 
Si tu voulois Voccire, 

Antiftrophe. 

LaSi helas! Cleopatre, 
Las, helas ! quel malheur 
Vient tesplaifirs abbattre, 
Les changeant en douleur? 
Las laSf helas I (6 Dame) 
Peux tufouffi'ir ton ante? 

Strophe. 

Pourquoy pourquoy^ fortune, 
O fortune aux yeux clos, 
Es tu tdnt importune? 
Pourquoy n'a point repos 
Du temps le vol e/trange, 
Qjiijes faits broUille & change? 

Antiflrophe. 

Qui en volant facage 
Les chajleauxfourcilleux, 
Qui les princes outrage , 
Qui les plus orgueiileuxy 
RoHant fa faulx fuperbe, 
Fauche ainfi comme Vhei'be? 

Strophe. 

A nul il ne pardonne^ 
II fe fait & deffait, 
Luy mefines il/ejlonne, 
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Ilfeflatte en fan fait, 
Puis il blafmefa peine, 
Et contre elle forcene. 

» 

Antiftrophe. 

Vertu feule a Vencontre 
Fait Vacier retoucher : 
Outre telle rencontre 
Le temps peult tout faucher : 
Vorgueil quimous amorce 
Donne a fa faulxfa farce. 



ACTE III. 

OCTAVIEN, CLEOPATRE, LE CHCEVR, 

SELEVQYE. 

Voule:{'VOus done votre fait excufer? 
Mais dequoyfert a ces motspamufer? 
N^ejt^il pas clair que vous tachie^ de faire 
Par tous moyens Cefar voftre aduerfaire, 
Et que vous feule attirant voftre ami. 
Me Vaueifait capital ennemi, 
Braffant fans fin vne horrible tempefte 
Dont vouspenfie:{ ecerueler ma tefte? 
Qu*en dites vous? 

Cleopatre. 

O quels piteux alarmes! 
Las, que dirois~ie ! he, ia pour moy mes larmes 
Parlent affes^, qui non pas la iuftice, 
Mais de pitie cherchent le benefice. 
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Pourtant, Cefar,pil eft a may poffible 
Dejirer hors d'vne ame tant poffible 
Cefte voix rauque a mesfoufpirs meflee, 
Efcoute encor Vefclaue defolee^ 
Las! qui ne met tant d*efpoir aux paroles 
Qu^en ta pitie, dont ia tu me confoles, 
Songef Cefar^ combien peult la puiffance 
D*vn traiftre amour ^ mefme en fa iouyffance : 
Et penfe encor que mon foible courage 
N^euft pas fouffertfans Vamoureufe rage^ 
Entre vous deux ces batailles tonantes, 
Dejfus mon chef a la fin retoumantes* 
Mais mon amour meforgoit de permettre 
Cesfiers debats, & toute aide promettre, 
Veu quHl falloit rompre paix, & combattre, 
Oufeparer Antoine ouCleopatre. 
Separer, las ! ce mot me fait faillir, 
Ce mot me fait par la Barque affaillir, 
Aa aa Cefar^ aa. 

Si ie n^eftois ore 
Affe:( bening, vous pourries^ feindre encore 
Plus de douleurs, pour plus bening me rendre : 
Mais quoyy ne veux-ie a mon merci vous prendre ? 

Cleopatre. 
Feindre helas! 6, 

Odauien. 

Ou tenement fe plaindre 
N^eji que mourir, ou bien ce n^eji que feindre. 



LE CHCEVR. 

La douleur 
Qji^vn malheur 
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Nous raffembUf 
Tel ennuy 
A celuy 
Pas nefemble, 
Qjii exempt 
Ne la/ent: 
Mais laplainte 
Mieux bonditf 
Qjtand on dit 
Qjie c'eflfeinie. 

Cleopatre. 

Si la douleur en ce cceur prifonniere 

Ne furmontoit cefte plainte demiere^ 

Tu nCaurois pas ta pauure efclaue ainji : « 

Mais ie ne peux egaler au fouci, 

Qjii petulant nCicorche le dedansy 

Mes pleurs, mes plaints^ & mes foufpirs ardens, 

T^efbahis tuft ce mot feparer, 

A fait ainfi mes forces retirer? 

Separer {Dieux !) feparer ie Vay veu, 

Et fi n*ay point a ces debats pourueu! 

Mieux il te fuft (d captiue rauie) 

Tefeparer mefine durantfa vie I 

Peujfe la guerre & fa mort empefchee, 

Et a mon heur quelque atteinte lafchecy 

Veu que Veuffe eu le moyen & Vefpace 

D^efperer voir fecrettement fa face : 

Mais mais cent fois, cent cent fbis malheureufe, 

Pay ia fouffert cejie guerre odieufe : 

Pay Vay perdu par ceJie efirange guerre ^ 

Pay perdu tout & mes biens & ma terre : 

Et fi. ay veu ma vie & mon fupporty 

Mon heur, mon tout, fe donner a la mort, 

Qjie tout fanglant ia tout froid & tout blefme, 

Ie rechauffois des larmes de moymefme, 

Mefeparant de moymefme a demi 
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Voyantpar mortfeparer mon ami. 

Ha Dieux, grands Dieux! Ha grands Dieux! 

Odauien. 

Qit'eft'Ce ci? 
Quoy? la con/tance eftre hors defouci? 

Cleopatre. 

Conjtante fuis, feparer ie me fens, 
Mais/eparer on ne me peult long temps : 
La palle mort m^en fera la raifon, 
Bien toft Pluton m^ouurira fa maifon : 
Ou mefme encor V^guillon qui me louche 
Feroit reioindre & ma bouche & fa bouche : 
S^on me tuoit, le dueil qui creueroit 
Parmi le coup plus de bien me feroit. 
Que ie n^aurois de mal a voir fortir 
Mon fang pourpre & mon ame partir, 
Mais vous m^ofte!( Voccafion de mort, 
Et pour mourir me deffaut mon effort, 
Qjii pallentit d*heure en heure dans moy, 
Tant quHl faudra viure maugri Vefmoy : 
Viure il me faut, ne crains que ie me tue : 
Pour me tuer trop peu ie m^efuertue, 
Mais puis quHlfaut que i* allonge ma vie, 
Et que de viure en moy reuient Venule, 
Au moins, Cefar, voy la pauure fbiblette, 
Qui a tes pieds, & de recheffe iette : 
Au moins, Cefar, des gouttes de mes yeux 
Amolli toy, pour mepardonner mieux: 
De cefte humeur la pierre on caue bien, 
Et/us ton coeur ne pourront elles rien? 
Ne font done peu les lettres efmouuoir 
Q}i^d tes deux yeux Vauois tantoft fait voir, 
Lettres ie dy de ton pere receues. 
Certain tefmoin de nos amours conceuis ? 
N^ay-'ie done peu defioumer ton courage, 
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TV defcouurant & maint & maint image. 

De ce tien pere a celle^la loyaly 

Qjii de /on fits receura tout fon mal ? 

Celuy fouuent trop toft borne fa gloire 

Qui iujfqu^au bout fe vange en fa vidoire, 

Prens done pitie, tes glaiues triomphans 

D*Antoine & may pardonnent aux enfans, 

PourroiS'tu voir les horreurs matemelles, 

S*on meurdriffoit ceux qui ces deux mammelleSy 

Qu'ores tu vois maigres & dechirees, 

Et quiferoient de cent coups empirees, 

Ont allaide? Orrois tu mefmement 

Des deux cofte:^ le dur gemiffement? 

Non non, Cefar^ contente toy dupere, 

Laiffe durer les enfans & la mere 

En ce malheur, oit les Dieux nous ont mis. 

Mais fufmes nous iamais tes ennemis 

Tant acharne^ que n^euffions pardonniy 

Si le trophee a nousfe fuft donni? 

Qjiant eft de moy, en mesfautes commifes 

Antoine eftoit chef de mes entreprifeSj 

LaSf qui venoit a tel malheur rnHnduire^ 

Euffi'ie peu mon Antoine efconduire? 

0£lauien. 

Tel bien fouuent fon fait penfe aniender 
Qu^on voit d*vn gouffre en vn gouffre guider : 
Vous excufant, bien que voftre aduantage 
Vousy mettie:(y vous nuife!( d'auantage, 
En me rendant par Vexcufe irrite, 
Qjii nefuis point qu^ami de verite. 
Et fx conuient qu'en ce lieu ie m'amufe 
A repouffer cefte inutile excufe : 
Pourrie^^yous bien de ce vous garentir, 
Qui fit mafoeur hors d'Atlienesfortir, 
Lors que craignant qu'* Antoine fon efpoux 
Plusfe donnafthfafemme qu^dvous, 
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Vous le j^CLiffie\ de rufe & de fineffesy 

De vnille & mille & dix mille carejfes ? 

Tantqft au lid expris emmaigriffiei(, 

Tantqft par feinte expris vous palUffie^, 

Tantoft voftre ceil voftre face baignoit 

Dis qu^vn ie& d^arc de luy vous e/loignoity 

Entretenant la feinte &forcelage, 

Ou par coujtume, ou par quelque breuuage : 

Mefme attiltrant vos amis & flatteurs 

Pour du venin d*Antoine ejtre fauteurs, 

Qui Vabufoyent fous les plaintes fHuoles, 

Faifant cederfon proffit aux paroles, 

Quoy? difoient'ils, eftes vous V homicide 

D*vn pauure efprit, qui vous prend pour fa guide? 

Faut-il qu^en vous la Nobleffe foffenfe, 

Dont la rigueur a celle la ne penfe, 

Qui fait de vous le but de fespenfees ? 

O qu'ilsfont mal enuers vous addreffees ! 

Odauienne a le nom de Vefpoufe, 

Et cefte ci, dont la flame ialoufe 

Empefche a]fe\ la vifke renommee. 

Sera Vamie en fon pays nommee : 

Cefte diuine, a qui rendent hommage 

Tant depays ioints a fon heritage. 

Tant peurent done vos mines & addreffesy 

Et de ceux la les plaintes flattereffes, 

Qp* Odauienne & fa femme & mafoeur, 

Fut dechaffee, & dechaffa vofhre heur. 

Vous taife^^vouSy aue^-vous plus defir 

Pour m'appaifer d^autre excufe choifir 9 

Que dirie:('Vous du tort fait aux Rommains, 

Qjii fenfuyoient fecrettement des mains 

De voftre Antoine, alors que voftre rage 

Leur redoubloit V outrage fus V outrage? 

Que dirie^ vous de ce beau teftament 

Qji* Antoine auoit remis fecrettement 

Dedans les mains despucelles Veftales? 

Ces maux eftoyent les conduites fatales 

lodelle. — I. q 
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De vos mdUuufs i 3' ores pern rufee 
Vofis voudrie^ bien encore eftre excufee. 
Contentei'Vous^ Clec^ref S'penfe^ 
Qfte c^eji ajfe\ de pardon^ 3 affe\ 
D^entretenir le/ufeau devos vies. 
Qui neferont a vos ettfans rauies* 

Cleopatre. 

Ore, Cefar, chetiue ie wCaccuJe, 
En nCexcufant de ma premiere excuse, 
Recognoiffant que tafeule pitii 
Peut donner bride a ton inimitii : 
Qjie iapour may tellementfe commande, 
Que tu ne veux de moy /aire vne offrande 
Aux Dieux ombreux, ny des enfans aujfi 
Qjte Vai toumi en ces entrailles ci. 
De ce peu done de mon pouuoir refti 
Ie rens ie rends grace a ta maieft^ : 
Etpour donner a Cefar tefmoignage, 
Qjie ie fuis Jienne & Ie fuis de courage, 
Ie veux, Cefar, te deceler tout Vor, 
Vargent, les biens, que ie tiens en threfor. 
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Quand laferuitude 
Le col enchefnant 
Dejfous le ioug rude 
Va Vhomme gefnant : 

Sans que Ion menaffe 
D*vn fourcil plii. 
Sans qu^ effort on face 
Aupauure lie, 

Affes^ ilconfeffe, 
Affe\fe contraint, 
AJfe3[ il fe preffe 
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Par ta craintt ejh-aint. 
Telle eft la nature 
Des ferfi ddconfits, 
Tant dt mat n^endure 
De lajpet lefils, 

0£lauien. 

Vample threfor, Vancienne richeffe 
Qjie vous nommejf, t^maigne la kauteffe 
De vqftre race : & rCeftoit le bon heur 
D^ejire du tout en la terre feigneur^ 
le me plaindrois quHl faudra quefoudain 
Ces biens royaux changent ainfi de main. 

Seleuque. 

Comment^ Cefar^fi V humble petitejfe 
Ofe addrefferfa voix a ta hauteffe. 
Comment peux tu ce threfor eftimer 
Qjte ma Princeffe a voulu te nontmer? 
Guides tu bien, fi accufer ie Vofe, 
Que Jon threfor tiennejipeu de chofe? 
La moindre Roine a ta Iqy flechijfante 
Eft en threfor autant riche & puiffante^ 
Q)ii autant 'peu ma Cleopatre igale. 
Que par les champs vne cafe rurale 
Au fier chafteau ne peult eftre egalee, 
Ou bien la motte a la roche gelee. 
Cellefousqui tout VEgypte flechit, 
Et qui du Nil Veau fertile Jranchit, 
A qui le luif, & le Phenicien^ 
L'Arabien, & le Cilicien, . 
Auant tonjbudre ore tombi fur nous, 
Souloyent courber les hommagers genoux : 
Qui aux threfors d*Antoine commandoitj 
Qjii tout ce monde en pompes excedoit, 
Ne pourroit elle auoir que ce threfor? 
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Crox, C^ar^ crqjr qi^dU a de tomifom or, 
Et mmires Hems tout U waeUUmr cacki. 

Cleopttre. 

A JoMX meurdrier ! a faux traiftre^ arrache 
Sera le poU de ta tefte cruette. 
Qme piemji aux Dieux que ce fu/t ta ceruelle! 
Tien traijire^ tieu, 

Seleuqae*. 
O Dieux! 

Cleopatre. 

O chofe deteftabU** ! 
Vn ferf wi ferf! 

Odauien. 

Mais chofe efmerueillable 
D*vn Conor terrible ! 

Cleoptttre. 

Et quoyj nCaccufes tu ? 
Mepenfins tu veujue de ma vertu 
Comme d*Antoine? aa trcuftre! 

Seleuque. 

Retiens la, 
Puiffant Cefar, retiens la doncq. 

Cleopatre. 

Voila 
Tous mes biensfsits. Hou! le dueil qui m^efforce, 
Donne a man ccdur langoureux telle force. 
Que iepourrois, ce me femble, Jroiffer 
- Du poing tes os, & tesflancs creuaffer 
A coups depied. 
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Odauien. 

O quel grin/ant courage! 
Maisrien rC eft plus furieux que la rage 
D*vtt coeur de femme, Et bien, quoy, Cleopatre? 
Eftes vous point ia faoule de le battre ! 
Fuy fen, ami, fuy fen. 

Cleopatre. 

Mais quoy, mais quoy ? 
Mon Empereur, eft'il vn tel efmoy 
Au monde encor que ce paillard me dome? 
Sa lacheti ton efprit mefme eftonne, 
Comme ie croy, quand moy Roine d*ici, 
De mon vajfal fuis accufee ainfi, 
Qjie toy, Cefar, as daigni vifiter, 
Et par ta voix a repos inciter. 
Hi ft Pauois retenu des ioyaux, 
Et quelque part de mes habits royaux, 
L'auroiS'ie ftut pour moy , las, malheureufe! 
Moy, qui de moy ne fuis plus curieufe 9 
Mais telle eftoit cefte efperance mienne, 
Qui* a ta Liuie & ton Odauienne 
De ces ioyaux le pre/ent ie feroy, 
Et leurs **pitie}( ainft pour chaff eroy, 
Pour {n'eftant point de mes pre/ens ingrates) 
Enuers Cefar eftre mes aduocates, 

Ofhiuien. 

Ne craignex point, ie veux que ce threfor 
Demeure voftre : encouragei^'vous or*, 
Viue^ ainft en la captiuiti 
Comm* au plus haut de la profperiti. 
Adieu : fongex qu*on ne peut receuoir 
Des maux, ftnon quand on penfe en auoir. 
Ie wCen retourne. 
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Cleopttre. 

Abufi vous ffdt ami 
Tout le DeJHn^ comm* il m'tfi enmemi, 

Le Choeur. 
Ou coure^-vousy Seleuqut^ ou coure^'Vous? 

Seleuque. 
Je cours, fuyant Venuenimi courroux, 

Le Choeur. 
Mais quel amrramx? hi Dieuy fi %ota eufomma! 

Seleuque. 
le nefuy pas ny Cejar nyfes hommes, 

Le ChcBur. 
Qjiy a fil done que peut plus la fortune 9 

Seleuque. 
// ny a rien,Jhwn Voffenfe d'vne. 

Le Choeur. 
Auroit on bien noftre Roine bleffee? 

Seleuque. 
Non non^ mats Vay noftre Boine ojfenfee. 

Le Choeur. 

Qiiel malheur done a caufi ton offenfe? 
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Seleuque. 
Qfte fert ma faute, ou bien mon innocence? 

Le Choeur. 
Mais dy le nous^ dy, il ne nuira rien**. 

Seleuque. 
Dit, il h^apporte a la ville aucun bien. 

Le Choeur. 
Mais tant y a que tu as gaigni Pkuis, 

Seleuque. 

Mais tant y a que ia puni i'en fuis. 

Le ChoBur. 
Eftant puni en es tu du tout quitte? 

Seleuque. 

Eftant puni plus Jbrt it me depiie, 
Et ia dans moy iefens vnefkrie, 
Me menaffant que telle fa/cherie 
Poindra fans fin mon ame furiettfef 
Lors que la Roine & trifte & courage^fe 
Deuant Cefar aux ckeueux m'a tiri^ 
Et de fon poing mon v\fag€ empiri : 
S*elle nCeuft fait mart en terrt gefir, 
EUe euft preueu a mon pn^fent d^r^ 
Veu que la mort rCeuft point efte tant dure 
Que Vetemelle & mordante pointure, 
Qui ia defia iufques aufond me bleffe 
D^auoir bleffi ma Roine & ma maiftreffe. 
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LE CH(EVR. 

O quel heur a la per/onne 
Le del gouuemeur ordonne^ 
Qjii contente defonfort, 
Par conuoitife nefort 
Hors de Vheureufe franckife, 
Et iCa fa gorge fubmife 
Au ioug & trap dur lien 
De ce pourchas terrien, 

Mais bien les antresfauuages, 
Les beaux tapis des herbages, 
Les reiettans arbriffeaux, 
Les murmures des ruiffeaux, 
Et la gorge babillarde 
De Philomele ia/arde, 
Et Vattente du Printemps 
Sontfes biens & pajfetemps. 

Sans que Vame haut volante^ 
De plus grand defir bruflante 
Suiue les pompeux arrois : 
Et puis offen/antfes Rois, 
Ait pour maigre recompenfe 
Le feuy le glaiue, ou potance, 
Oupluftoft mille remors. 
Conferee i mille morts. 

Si Vinconftante fortune 
Au matin eft opportune, 
Elle eft importune aufoir. 
Le temps nefepeut raffoir, 
A la fortune il accorde, 
Portant a celuy la corde 
Qjt*il auoit parauant mis 
Au rang des meilleurs amis, 

Qjtoy que foit, foit mort ou peine 
Qite le Soleil nous rameine 
En nous ramenant fon iour : 
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Soit qu'ellefacefeiour, 

Ou bien que par la mort grief ue 

Elle fe face plus briefue ; 

Celuy qui ard de dejir 

S'eft touJiQurs/entifaiJir. 

Arius de cejte ville, 
Qjie cefte ardeur inutile 
N*auoit iamais retenu : 
Ce Philofophe chenu^ 
Qjii deprifoit toute pompe, 
Dont ceJte ville fe trompe, 
Durant nofire grtind^ douleur 
A receu le bien & Vheur ;, 

Cefar faifant fon entree ^ 
A lafageffe monftree 
Vheur & la felicitiy 
La raifon, la verite, 
Qji*auoit enfoy ce bon maiftrey 
Le faifant mefme a fa dextre 
Cofioyer^ pour efkre a nous 
Comme vn miracle entre tous, 

Seleuque, qui de la Roine 
Receuoit le patrimoine 
Enpartie, & qui dreffoit 
Le gouuemement^ refoit, 
Et outre cefke fortune 
Qfdi nousefi a tot4S commune. 
Plus grief ue infelicite 
Qjie nofire captiuite, 

Mais or'* ce dernier courage 
De ma Roine efk vn prefage, 
S*ilfaut changer de propos, 
Qiie la meurdriere Atropos 
Ne fouffrira pas qu^onporte 
A Romme ma Roine forte. 
Qui veut de fes propres mains 
S^arracher desfiers Rommains*\ 
Celle la dont la conftance 
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A prisfoudain la vengeance 
Du ferff & dont la fureur 
N^a point craint fon Empereur : 
Crqye3[ que pluftqft Vefpee 
En fon fang /era trempee^ 
Que pour vn peu moins fouffrir 
A fon defhonneurfoffrir. 

Seleuque. 

Ofaind propost 6 veriti certaine ! 
Pareille aux dei( efi noftre chance hufnaine. 
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CLEOPATRE, CHaRMIVM, ERAS, LE CHCEVR. 

Cieopatre. 

Penferoit doncq Cefar ejtre du tout vainqueur? 
Penferoit doncq Cefar abajiardir ce cceur, 
Veu que des tiges vieux cejte vigueur Vherite^ 
De ne pouuoir ceder qu^a la Parque dipite ? 
La Parque & non Cefar aura f us moy lepris, 
La Parque & non Cefar foulage meif efpritSj 
La Parque & non Cefar tfiomphera de moy, 
La Parque & non Cefar finira man efmoy : 
Et ft Pay ce iourdhuyvfi de quelque feintCy 
Afin que ma portee en fon fang ne/uft teinte* 
Quoy? Cefar penfoit-il que ce que ditVauois 
Peufk Hen aller enfemble & de cceur & de voix? 
Cefar, Cefar, Cefar, il te feroit facile 
De fubiuguer ce coeur aux liens indocile : 
Mais la pitie que Vay du fang de mes enfans, 
Rendoyent fus mon vouloir mes propos triomphans. 
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Non lapitie que Vay fipar moy mxjerahle 
Eft rompu leftltt a moy ia trap durable. 
Courage donc^ courage (d compagneM fatales) 
ladisferues a moy, mats en la mart igales, 
Vous aue:[ recogneu Cleopatreprinceffe, 
Or* ne recognoiffe:^ que la Farque wiaiftreffe, 

Charmium. 

Encore que les maux par ma Roine endure^. 
Encore que les deux eontre nous coniure:^^ 
Encore que la terre enuers nous courroucee. 
Encore que Fortune enuers nous infeitfee^ 
Encore que d'Antoine vne mort miferabUy 
Encore que la pompe a Cefar deftrable, 
Encore que Varreft que nousftfmes enfemble 
QuUl faut qu^vn mefme tour aux enfers nous affemble, 
Eguillonnaft affe\ mom, efprit courageux 
D'eftre eontre foymefme vn vainqueur outragenx, 
Ce remede de mort, contrepoijbn de dueil, 
S^eft tantoft prefenti d^auantage a mon ceil : 
Car ce bon DolabeUe, ami de noftre affaire, 
Cotnbien que pour Cefar ilfoit noftre aduerfaire^ 
T*afait ffauoir (6 Roine) apres que VEmpereur 
Eft parti d^auec toy, & apres ta fureur 
Tant equitablement a Seleuque monftree, 
Qjie dans trois tours prefix cefte douce contree 
II nous faudra laijfer, pour a Romme menees 
Donner vn beaufpedacle a leurs effemmees. 

Gnra. 

Ha mort, 6 douce 'mort, mortfeuie guarifon 
Des efprits oppreffe\ d^vne eftrange prifon, 
Pourquoy fouffres tu tant a tes droits faire tort 9 
T^auons nous fait offenfe, 6 douce & douce mort 9 
Pourquoy n^approches tUy 6 Parque trop tardiue? 
Pourquoy veux tu fouffnr cefte bande eaptiuet 
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Qfii vCeatra pas jhtfio/t le don de iiberti, 
Qjie ceji efprit nefoit par ton dard ecarti ? 
Hafie doneq kafie toy* vanter tu te paurras 
Que mefmefms Cefar pne defpouille auras : 
Ne permets point alors que Phebus qui nous luit 
En deuallant^ fera ches[fon oncie conduit ^ 
Qjie ta foeur pttoyabUf helas! a nous cruelle. 
Tire encore lefll dont eUe nous bourrelle : 
Ne permets que des peurs la paUiJfante bande 
Empe/che ee iourdhux de te /aire vne ojfrande. 
Voccafion eftfeure^ & nul a ce courage 
Ce iour nuire nepeult, qu^on ne te face hommage, 
Cefar cuide pour vray que ia nous foyons preftes 
Waller, & de downer tefmoignage des quejies. 

Cleopatre. 

Mourons done, cheres fceurs, ayons plujtoft ce cceui 
Deferuir a Pluton qu*d Cefar mon vainqueur : 
Mais auant que mourir faire il nous conuiendra 
Les obfeques d*Antoine, & puis mourir faudra, 
le Vay tantoft mandixi Cefar, qui veult bien 
Que Monfeigneur Vhonore, helas! & Vami mien. 
Abbaijfe toy done del, & auant que ie nieure 
Viens voir le dernier dueil quHlf out faire a cefte keure 
Peut ejlre tuferas marry de nCeftre tel, 
Tefafchant de mon dueil eftrangement morteL 
Allons done cheresfceurs : depleurs, de cris, de larmes, 
Venons nous affbiblir^ a fin qu*enfes alarmes 
Nojtre voijine mort nous foit ores moins dure, 
Qjiand aurons demi fait aux efprits ouuerture, 

Le Choeur. 

Mais oii va, dites moy^ dites moy damoyfelles, 
Oil va maRoineainJi? quelles plaintes mortelles, 
Qjielfoucy meurdriffant onttemifon beau teint? 
Ne Vauoitpas affe\ la feiche flebure atteint? 
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Charmium. 

Trifle ellepen va voir des fepulchres le clos, 
Oil la mort a cachi de fon ami les os. 

Le Choeur. 
Que feioumons nous done? fuiuons noflre maiflreffe. 

Eras. 
Suiure vous ne pouue^, fans fuiure la deftreffe. 

LE CHCEVR. 

La grefle petillante 

Deffus les toitSy 
Et qui mefine efl nuifante 

Au verd des bois, 
Contre les vins forcen^ 

En fa fureury 
Ettrampe auffi la peine 

Du laboureur : 
N^eflant alors contente 

Defon effort y 
Ne met toute Vattente 

Des fruits a mort. 
Quand la douleur nous iette 

Ce qui nous poind, 
Pour vn feul fa fagette 

Ne hie ffe point. 
Si noflre Roine pleure, 

Lequel de nous 
Ne pleure point a Vheure ? 

Pas vn de tous, 
Mille traits nous affolent, 

Etfeulement 
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De Penuieux confolent 

L*entendemenU 
Faifons ceder aux larmes 

La trifle voix, 
Et foujfrons les alarmes 

Tels que ces trots, 
la la Rome fe couche 

Pres du tombeau, 
EUe ouure ia fa houche : 

Sus done tout beau. 

Cleopatre. 

Antoine, 6 cher Antoine, Antoine ma moitii. 
Si Antoine iCeuft eu des deux Vinimitie, 
Antoine, Antoine, helas I dont le malkeur me priue, 
Entens la foible voix d*vne foible captiue^ 
Qjii de fes propres mains auoit la eendre mife 
Au clos de ce tombeau n^eflant encore prife : 
Mais qui prife & captiue afon malkeur guidee, 
Suiette & prifonniere en fa ville gardee, 
Ore te facrifie, & non fans quelque crainte 
Defaire trop durer en ce lieu ma cbmplainte, 
Veu qu^on a Voeilfus moy, depeur que la douleur 
Ne face par la mort la fin de mon malkeur : 
Et a fin que mon corps defa douleur priui 
Soit au Rommain triomphe en la fin referuS : 
Triomphe, dy-ie, last qu*on veultomer de moy^ 
Triomphe, dy-ie, las! que Ion fera de toy. 
n ne faut plus defor de moy que tu attendes 
Quelques autres honneurs, quelques autres offrandes : 
L^honneur que ie te fais, Vhonneur dernier fera 
Qji^afon Antoine mort Cleopatre f^a. 
Et bien que toy viuant la force & violence 
Ne nous ait point force d'ecarter Valliance, 
Et de nousfeparer : toutesfois ie crains fort 
Que nous nous feparions Vvn de Vautre a la mort, 
Et qu^ Antoine Rommain en Egypte demeure, 
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Et moy Egyptienne dedans Romme ie meure, 
Maisji lespuijfans Dieux ont pouuoir en ce lieu 
Oil maintenant tu es, fais fais que quelque Dieu 
Ne permette iamais qu'en m^entrainant d*ici 
On triotnphe de toy en ma perfonne ainfi : 
Ains que ce tien cercueiU 6 fpe&acle piteux 
De deux pauures amans, nous racouple tous deux, 
Cercueil qWencore vn tour VEgypte honorera, 
Et peut eftre a nous deux Vepitaphe fera : 

Icy font deux amans qui heureux en leur vie, 
D'heur, d'honneur, de lieffCy ont leur ame affouuie : 
Mais en fin tel malheur on les vit encourir. 
Que le bon heur des deux fut de hien toft moutir. 

Refoy regoy moy done auant que Cefar parte, 
Que pluftoft man efprit que mon honneur picarte : 
Car entre tout le mal, peine, douleur, encombre, 
Soufpirs, regrets, foucis, que Vayfouffsrt fans nombre, 
Peftime le plus grief ce bien petit de temps 
Qjie de toy, 6 Antoine, efloigner ie me fens. 

Le ChoBur. 

Voila pleurant elle entre en ce clos des tombeaux, 
Rien ne voyent de tel les toumoyans flambeaux. 

Eras. 

Eft'ilfiferme efprit, qui prefque nefenuole 
Aupiteux efcouter deft trifte parole? 

Charmium. 

O cendre bien heureufe eftant hors de la terre! 
L^hommen^ eft point heureux tant qu^un cercueil Venferre. 

Le ChoBur. 

Auroit done bien quelqu'vn de viure telle enuie, 
Qjii ne vouluft id mefprifer cefte vie? 
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Cleopatre. 

Allons done cheres foeurs, & prenons doucement 
De no8 trifles malheurs Vheureux allegement. 



LE CHCEVR. 

Strophe. 

Plus grande eft la peine 
Qjie Voutrageux fort 
Aux amis ameine, 
Qjie de Vatni mort 
N^eft la ioye grande, 
Alors qu^en la hande 
Des efprits heure:{, 
Efprits affeure\ 
Contre toute dextre, 
Qjiittefe voit eftre 
Des maux endure:^, 

Antiftrophe. 

Chacune Charite 
Au tour de Cypris, 
Qjiant la dent dipite 
Du fanglier ipris 
Occit en la chajfe 
De Myrrhe la race^ 
Ne pleuroitfi fort, 
QjCon a fait la mort 
D^Antoine, que Vire 
Tranfmit au nauire 
De Voublieux port. 

Epode. 
Les cris, les plains 
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Des Phrygiennes 
Eftans aux mains 
Myceniennes, 
N^eftoyent pas tels, 
Qtie les mortels 
Qjiepour Antoine 
Fait nqftre Roine, 

Strophe. 

Mais ore Vay crainte, 
QuHl faudra pleurer 
Nq/ire Roine efteinte, 
Qui ne pent durer 
Au mal de ce monde, 
Mai qui fe feconde, 
Toufiours enfantant 
Nouueau malfortant : 
On la voit deliure 
Du defir de viure^ 
Mille morts port ant. 

Antiftrophe. 

Tantoft gaye & verte 
La Jbreft eftoit^ 
La terre couuerte 
Sa Ceres portoit : 
Flore auoit la pree 
De fleurs diapree, 
Q)tand pour tout ceci 
Toutfoudain void 
Cela qui les pille, 
L^hyuer, lafaucille, 
Et la faulx auffi. 

Epode. 
la la douleur 

lodclU. — - I. ,0 



' / 
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Rompt la liejfe, 

La iqye & Vheur 

A ma Princeffe^ 

Refte le teint \/ 

Qjii h'eji efteint : 

Mais la mart blefme 

L^ojtera me/me. 

Strophe. 

Elle vient de /aire 
Vhonneur au cercueil : 
O! quelle apeuplaire 
Et deplaire a Vceil : 
Plaire quand les rofes 
Ont efti declofeSf 
Auec le CypriSf 
Mille fois apris 
Baifotant la lame^ 
Quifemble a/on ante 
Faire les aprefts, 

Antiftrophe. 

Verfant la rofee 
Du fond defon coeur. 
Par les yeux puifee, 
Etpuis la liqueur 
Qfte requiert la cendre : 
Et faifant entendre 
Qjielques mots lachei(, 
Bajfement mache:{. 
Pour fin de la fefte 
Meflant de fa tefte 
Les poils arrache:[, 

Epode. 
Elle a defpleuy 
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Pource ^^ilfemble 
Qji^elle n'a peu 
Qjte viure enfemble 
Et que foudain 
De nqftre main 
Luyfaudra /aire 
Vn me/me affaire. 
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PROCVLEE, LE CHCEVR. 

Proculee. 

O iufte del J fi ce grief nuUefice 

Ne Vaccufoit iuftement dHniuftice, 

Par quel defiin de tes Dieux coniuri, 

Ou par quel cours des aftres me/urif 

A le malheur pille telle vidoire, 

Qji^en la vqyant on ne la pourroit croire ? 

O vous les Dieux des has enfers & /ombres^ 

Qjii retire^ fatalement les ombres 

Hors de nos corps, quelle palle Megere 

Eftoit commife en fi rare mifere 9 

O fiere Terre a toute heure fouillee 

Des corps des tiens, & en leurfang touillee, 

As tu iamais foufienu fous les flancs 

Qftelque fureur de courages plus grands? 

Non, quand tesfils lupiter efchellerent^ 

Et contre luy ferpentins fe meflerent. 

Car eux pour eftre exemps du droit des cieuXf 

Voulurent mefme embufcher les grands Dieux, 

Def quels enfinfierement ajfaillis, 

Furent aux creus de leurs monts recueilUs, 

Mais ces trois ci, dont le cache courage 
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K'euft point efti mefcreu de telle rage^ 
Qui n^eftoient point geantes ferpentines. 
En redouhlant leurs rages femininesy 
Pour au vouloir de Cefar n^obeir, 
Leur propre vie ont hien vouiu trahir, 
O lupiterl 6 Dieuxl quelles rigueurs 
Permets tu done a cesfuperbes cceursf 
Quelles horreurs as tu fait ores naijire, 
Q)ii des nepueux pourront aux touches eftrey 
Tant que le tour de la machine tienne 
Par contrepois halanci fe maintienne? 
Dides moy done vous hrandons flamboyansy 
Brandons du Ciel toutes chofes voyanSy 
Aue^-vous peu dans ce vol tant inftable 
Dicouurir Hen de plus efpouuentable ? 
Accufe:('Vous maintenant, 6 Deftins, 
Accufe:{'VOuSy 6 flambeaux argentins : 
Et toy, Egypte, a Venui matinee^ 
Maudi cent fois Viniufte deftinee : 
Et toy Cefar, & vous autres Romains 
Contrifle^ vous, la Parque de vos mains 
A Cleopatre a cefie heure arrachee, 
Et maugri vous voftre attente empefchee, 

Le Choeur. 

O dure, helas ! & trop dure auanture, 
Mille fbis dure & mille f:)is trop dure. 

Proculee. 

Ha ie ne puis a ce crime penfer, 
Si ie ne veux en penfant m*offenfer : 
Et fimon cceur a ce malheur ne penfe, 
En le fermant ie luy fais plus d^offenfe. 

Efcoute^ done, Citoyens, efcoute^, 
Et m'efcoutant voftre mal lamented* 
Peftois venupour )e malfupporter 
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De Cleopatre, & la reconforter, 
Quand Pay trouui ces gardes qui frappoyent 
Contre fa chambrey & fa porte rompoyent : 
Et qu'en entrant en cejte chamhre clofe, 
Pay veu (o rare & miferable chafe I) 
Ma Cleopatre en fon royal habit 
Etfa couronne, au long d^vn riche lid 
Peint & dori, blefme & morte couchee, 
Sans qu^elle fuft d^aucun glaiue touchee, 
Auecff Eras fa femme, afespieds morte, 
Et Charmium viue, qui* en telle forte 
Pay lors blafmee : A a Charmium , ejt<e 
Noblement fai&9 Ouy ouy c^eft de noblejfe 
De tant de Rots Egyptiens venue 
Vntefmoignage, Et lors peu fot^enue 
En chancelant^ & paccrochant en vain, 
Tombe a Venuers, rejtant vn tronc humain. 
Voila des trois la Jin efpouuentable, * 

Voila des trois le deftin lamentable : 
L* amour ne veutfeparir les deux corps, 
Q}iHl auoit iointspar longs & longs accords : 
Le del ne veut permettre toute chofe, 
Que bien fouuent le courageux propofe, 
Cefar verra perdant ce quHl attent. 
Que nul ne peut au monde ejtre contant : 
L*Egypte aura renfort de fa defkreffe, 
Perdant apresfon bon heur, fa maijlreffe : 
Mefmement moy quifuisfon ennemi. 
En y penfant, ie me pafme a demi^ 
Ma voix pinfirmCy & mon penfer defaut : 
01 quHncertain eft Vordre de la haut ! 



LE CHCEVR. 

Peut on encores entendre 
De toy, troupe, quelque voix? 
Peux tu cefte feule Jbis 
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De ton dueil la plainte rendrCy 

Veu que helasl tant douloureufe**, 
De tmfMpport le plus fort 
Tm ne remets qu^en la mort^ 
Mort helas! a nous heureu/e? 

Mais prens prens done cefte enuie 
Sur leplus blanc des oifeaux^ 
Qidifonne au bord de fes eaux 
La retraite de fa vie. 

Et en te dibordant mefme, 
Defpite moy tous les cieux^ 
Defpite moy tous leurs DieuXj 
Autheurs de ton mal extreme. 

Non non^ ta douleur amere, 
Qjiand Py penfe^ on ne peut voir 
Si grandey que quelque e^oir 
Ne te refte en ta mifere. 

T» Cleopatre ainfi morte 
Au monde neperira : 
Le temps la garantira, 
Qjti defia fa gloire porte^ 

Depuis la vermeille entree 
Qtte fait iei le Soleil, 
lufqu'aux lieux defonfommeil 
Oppofe{ a ma contree^ 

Pour auoir pluftofi qu'en Romme 
Sefouffrir porter ainji^ 
Aime mieux foccire ici, 
Ay ant vn copur plus que d^homme. 

Proculee. 

Mais que diray-ie a Cefar? 6 Vhorreur 
Quifortira de Veftrange fureur! 
Qjie dira-il de mourir fans blejfure 
En telle forte? Eft-ce point par morfure 
De quelque Afpic? Auroit-ce point efti 
Qiielque venin fecrettement porte? 



ACTE V. l5l 

Mais tant y a quHl faut que Vefperance 
Qtie nous auions, cede a cefte conftance, 

Le Choeur. 

Mais tanty a quHl nous faudra renger 
Deffous les loix d^vn vainqueur ejtranger, 
Et deformais en noftre ville apprendre 
De n'ofer plus contre Cefar miprendre, 
Souuent nos maux font nos tnorts dejirables, 
Vous le voye^ en ces trois miferables. 



FIN DE LA TRAGEDIE DE CLEOPATRE. 
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Achate. 

(^el iourfowAre, quel tnmUe, auec ce iota- le mdent 
Tes de/lim, 6 Carthage? S pourquoy ne fe foullent 
Lti giands Dieux, qui leur vevi & leurs oreillet fainSes 
Aueuglent en not rnaux, effourdent en not plaintei? 
Pourquoy donques, ialoux, ne fe fouttent de f^re, 
Ce qui fait aux morteU leur yuiffance defplaire? 
Race des Dieux, Afeaigne, & toy qui Fauanture 
Dei Troyetis lis au del, affeuri Palinure, 
Encor que noftre Enee att haure nous enuoye 
Apprejler au depart lea refies de la Trt^e : 
Encor que tious/uiutons fee redoute^ oracles. 
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Ses fonges ambigus, fes monjirueux miracles : 
Encor que, comme il dit, du grand Atlas la race, 
Mercure, foit venufe planter a fa face^ 
Afln que hors d^Afrique en mer il nous remeine, 
Pour /aire aufji toft fin a nos ans qu^a la peine : 
Ne tetteX'Vous point Voeil {las ! fe pourroit il /aire 
Que telle pitii peuft a quelqu*vn ne diplaire ?) 
lette^-vous point done Vail fur Vamante animee? 
Sur Didon, qui d' amour & de dueil renflammee, 
{la dejia ie la voy forcener, ce mefemble,) 
Perdra fon fens, fon heur^ & fon Enee enfemble ? 
Et dont peut eftre {ha Dieux!) la miferable vie 
Auec nos fiers vaiffeaux aux vents fera rauie : 
Tant que Viniufte mort retombantfur nos teftes 
Armera contre nous les meurtrieres temjpeftes, 
Sa peine fut horrible alors que la nuid fombre 
De fon efpoux Sichee offrit a fes yeux Vombre^ 
L^ ombre hideufe &palle, & qu' a fes yeux Sichee 
Dicouurant vne playe, vne playe bouchee 
De la poudre & du fang, monftroit a la deferte 
De fon frere meurtrier la cruauti couuerte, 
D*vn fon grefle enfeignant fa richeffe enterree : 
Dont elle auecq^ les fiens par VAfrique alteree 
Fuyant de ce cruel Pygmalion la rage^ 
Marchanda pour baftir fur ce bruyant riuage, 
Ce que les fiens pourroyent enuironner de place 
De la peau d*vn Taureau, & dont elle menace, 
Ayant dreffe Carthage^ horreur mefme des' guerres^ 
Les voifins ennemis^ & les eftranges terres. 
L' autre mal la troubla, lors que larbe le prince 
Des noirs Getuliens, luy offiroit fa prouince, 
Et fon fceptre & fa gent^ Ji par les torches Jaindes 
Du mariage eftoyent leurs deux ames eftreintes, 
Sans qtCelle au vieil amour de Sichee obftinee^ 
Se peuft faire flechir fous le ioug d^Hymenee : 
Tant que ce Roy luy couue au fons de Vame, pleine 
D^vn immortel courroux, vne implacable haine. 
Plus eftrange malheur encor la vint furprendre, 
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Quand le pardon des flats appaife^fit defcendre 
Noftre troupe en AJrique : & que lesyeux d'Enee 
De cent traits venimeux blejferent Veffrenee, 
Lors que f on hofte Amour defesflammes mordantes, 
Peu a peu deuoroitfes entrailles ardent es, 
Braifillant dans/on coeur» comme on voit hors la braife 
Les charbons pallumans faillir dans lafoumaife : 
Ou comme Vardant corps dont fe fait le tonnerre, 
Lors qu^a fon element il peleue de terre 
Dans le millieu de Vair, clos d*vne froide nui, 
Double de cent efclairs la longue pointe aigui, 
Mais las! quand des Dieux Vire a noftre aife poppofe, 
Nous nousfentons trainer de pire en pire chofe. 
Didon, qui noftre Enee (arrachi de Vhorrible 
Maffacre des Gregeois, de la fureur terrible 
De lunon aduerfaire, & des hurlans abyfmes) 
Deflors mefme qu^vn pie dans Carthage nous mifmes, 
Dedans fa court receut^ receuant dans fon ame 
Par le regard coupable, & Vintage^ & la flame, 
Pourroit elle egaller tout le mal que luy braffe 
Si long temps la Fortune, au dueil qui la menace 
En noftre iniufte fuite ? Ainft que Vindifcrette 
Qui per doit fon lafon^ ou que celle de Crete 
Qui rappelloit en vain fon Thefee au riuage, 
Remplira V ceil de pleurs, fon amciVvne rage, 
Et d'vne horreur fa ville. 



Afcaigne. 

En memoire me tombe 
Ce qu^vn iour nous difoit monperefur la tumbe 
D^Anchife man ayeul: Que V amour & la haine 
Des Dieux vont bigarrant la frefle vie humaine : 
Tant qu*a peine vne ioye aux mortels fe rapporte, > 
Qui n^ait pour fa compagne vne douleur plus forte : \ 
Mais il confeille aufft qu'aux chofes 4ouloureufes 
On paueugle, pour voir & goufter les heureufes. 
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Palinure. 

n vautmieux que Us Dieux ieurs ordonnances gardent. 
Que pour fe defmentiry aux dangers Us regardent: 
Et Ion ne doit Jon fiel contre les Dieux efpoindre^ 
Quand on regoit des Dieux dedeux malheurs le moindre. 
Quel malheurji Didon dans fa poitrine ardente, 
Euftpeu d*vn grand Enee enfeuelir Vattente? 
Tant qu^vne me/me ardeur rauijfant leur memoire, 
Peuft rauir des Troyens & de leur chef la gloire : 
Et quHci fattachant la fatale campaigne 
Que le Tybre entortille, euft pour neant d^Afcaigne 
Attendu les efforts, voire & Vhorrible race, 
Qjii doit forcer fous foy ce que Neptune embraffe? 
Vn mal paffe le mal, 

Afcaigne. 

Bien qu^vne douce amorce 
Defrobe bien fouuent au ieune coeur fa force. 
Si nCaueugU'ie au bien que Vauois, & au trouble 
D^vne amante infenfee, II faut que Ion redouble 
Vame pour vaincre vn dueiU Done cefle Afrique donee 
En la laiffant nous charme? Ou le deftin nous pouffe 
Suiuon,fuiuon toufiours. Toute troupe efifuiette 
Au trauail : le trauail endure nous rachette 
Vn glorieux repos. 

Achate. 

La ieuneffe bouillante 
Qjii contre lefouci fe rend toufiours nuifante, 
Deffend a ton efprit, Afcaigne, quHl ne ronge 
La crainte des dangers, ou plus age iefonge : 
La hainefait le dol. lunonpar les enuies 
Que fans fin irritee acharnefur nos vies, 
{Elle qui du Tonant efi lafceur & Vefpoufe) 
Renuerfe les deflins : & de tout heur ialoufe. 
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Veut monftrer que celuy toufioursfon malheur trtune^ 

Pour qui les coeurs felons ont enfieli leur haine. 

PPauroit elle pas bien pourchajfi par menee 

Que kors (Tici les Dieux exilajfent Enee ? 

Elle qui a fon vueil Deeffe fe transjbrmef 

Auroit elle point pris de Mercure lajbrme. 

Pour nous ofter (feignant du grand Dieu le mejfage) 

Vne Troye defia redrejfee en Carthage? 

Qjii plus eft par Vkorreur de Vhyuer, & la rage 

Des cruels Aquilons, & par le feul naufrage 

S'appaifent leur courroux : Jupiter nous contmande 

De /aire defmarer la Phrygienne bande, 

Demeurant des Gregeois : car depuis que la Troye 

Fut par Varreft celefte aux Atrides la proye^ 

Ce pauure nom nous refte, &femble qu'a ceft heure 

Le del pueille que rien de Troye ne demeure. 

Car veu qu*en nulle terre on ne nous foujfre prendre 

Le fiege & le repos, & qu^ores de la cendre 

Desjunebres tombeaux les tremblantes voixfortent, 

Qjti toufiours nouueau vol a noftre fuite apportent : 

Et quaeres par les oris de quelque orde Harpye 

Nous fommes rechajfe:^ : & or* de la Libye 

Par leflls de Maia, qui fait changer fur V heure 

A la traiftreffe mer noftre feure demeure. 

Qjtelle belle Italie, on quel autre heritage 

Nous promet'On, ftnon Vetemel nauigage, 

Et lefons de la mer, qui par la deftinee 

Veut pour vn Dieu marin receuoirfon Enee, 

Enee fon neueu, & de luy feul contente, 

Noyer auecques nous nos Dieux & noftre attente? 

Palinure. 

Jamais aux has mortels les Immortels ne rendent ^ 

Vne affeurance entiere: & toufiours ceux qui tendent 
A la gloire plus haute, ont leurs antes eftreintes 
Aux foucis, aux trauaux, aux fonges, & aux craintes, 
Mais en vain celuy-lafe tourmente &foucie. 
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Qiii foit heuTy foit malheur^ dejfus ies Dieux appuye 
Le hafart de fesfaits : car bien qu^au del ie veiffe 
Les aftres ennemis, & que ie me prediffe 
De mes voifins dangers Veuenement moleftey 
n vaudroit mieuxy fuiuant vn mejfage celefte 
{Qjiandmefme ilferoitfaux) mettreaux Dieux ma fiance, 
Qjte fuiure pour guidon mafrefle cognoiffance : 
Aimant mieux en m^armant cTvne volonte pure 
Perdre tout^ que d^auoir vouloir defaire iniure 
Au mandement d*vn Dieu, qui veut que pour vn vice 
Executiy vouloir de faillir fe puniffe, 

> 

Afcaigne. 

Encor oublions nous, qu'outre Vaile Mercure, 
Plusfeurs encor nous doit rendre vn celefte augur e. 
Alors qu^au fac piteux noftre Troye eftoit pleine 
Du feu, de pleurs, de meurdre, vne flame foudaine 
Vint embrafer mon chef, qui comme noftre Anchife 
L*expliqua., nous chajfoit hors de la Troye prife. 
Ie iure par Vhonneur de cefte mefme tefte. 
Par celle de mon pere, & par la neufue fefte 
Que le tombeau d^ Anchife adioufte a noftre annee, 
Qu^vn mefme embrafement m*a cefte matinee 
DonnS le mefme ftgne : & qu^on nous tient promeffe 
De reuenger bien toft la Troye de la Grece. 

Achate. 

Susfus doncques hafton : Ventreprife, eft heureufe 
Qu^on n^ execute point d'vne main pareffeufe. 
Hafton fans aucun bruit au labeur noftre troupe : 
Qjie toutfe trouffe au port, que les rameaux on coupe 
Pour couronner les mafts : qu*aux vents onprenne garde, 
Aux fuftes, aux efquifs : qu^aux armes on regarde : 
QuHl n^y ait maft, antene, ancre, voile, ou hune*^, 
Qjii ne foit pour fouffi'ir les hafards de Neptune. 
Mais tourne Vceil, Afcaigne^ &. voy Veftrange peine 
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Ou tonpere tout mome a Vecart fe pourmene. 
Lasy faut'il qu^en amour Vaudace la plus prompte 
Pour vne peur, qui tient toufiours le/rein,fe domte? 

Enee. 

■ 

Dufer^ dufangj du feu, desflots, & de Vorage 
le fCay point eu d^effroy^ S ie Vay d*vn vifage, 
I^vn vifage defimme, & faut qu*vn grand Enee 
Sente plus que Didon fa force effeminee: 
Nonpas tantpour V amour qui ait en moy pris place 
Que pour ne pouuoir pas comment foujfrir fa face. 
Ie ne v/Ceffroyay point quand la Grece outragee 
Fit ranter fes vaiffeaux iufques au hord Sigee, 
Ou des Atrides fiers, o« Achille inuinctble^ 
Ou Aiaxj ou Vlyffe^ entre tous eux nuifihle 
Par fes trompeurs efforts, d*vne voix enflammee 
Encourageoit au fdc leur bien conduite armee : 
Et que de la muraille^ on les vitfur la Hue 
Menacer de trainer noftre Troye captiue 
Parmi les flots marins : i fin d^omer Mycenei 
De ce riche butin, fallaire de leurs peines i 
Ie r^affeuray foudain ma raifon efiancee, 
Lars que ma mere on vit fatalement blejfee 
D^vn trait de Diomede : & ne nCefionnay gueres 
Du deftin accompli, quand les dextres meurtrieres 
De deux hdrdis Gregeois, dans le fang fe fouillerent 
De Dolon, & de Re:(e : & vainqueurs emmenerent 
Les cheuaux Thradens, auant qu^on les vifl boire 
Dans le XanthCyduquel viuroit encor la gloire, 
S*ils en euffent goufti. Mains encor fut troublee 
Ma raifon dedans moy, lors que Panthafilee, 
Roine Amas^onienne, en fon camp diconfite, 
Le rejte de fon oftfitfauuer a lafuite. 
MeftneS la mort d^Hedor {Hedor feule deffenfe 
De nos murs & de nous) nefbrga ma conffance : 
Ny tnefme de Pallas Vintage gardienne 
Prife de Pennentiy ny cefte nuid Troyenne, 

lodelU. — I. II 
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Cefte effroyahle nuid, ou les Dieux nous monftrerent 
Que pour neant dix ans les Troyens refifterent : 
Rien quipeuft telle nuidpoffrir deuant ma veue^ 
Ne trouua defonfens mon ante defpourueu€, 
Bien que du grand Hedor Veffroyable figure, 
Ayant les cheueux pris & de fang & d^ordure, 
S'apparuft deuant moy, pour lors aujfi kideufe 
Oyfeftoit le corps d* Hedor ^ par la trace poudreufe 
QjiHl empourpra de fang tout autour de la ville, 
Traini par les cheuaux de fon meurtrier Achille : 
Bien {dy^ie) que fortant de la matfon mienne, 
le veiffe en mon chemin la prophete Troyenne 
Entre les mains des Grecs miferablement ferue^ 
Tirer par les cheueux du temple de Minerue : 
Et bien qu^a tant d*amis par le fer & les flames 
le veiffe faccager les maifons & les ames : 
Bien (dy^ie) qu^en entrant dans la maifon royalle 
Aueccf les GrecSy ie veiffe Hecubefroide & palle 
Defemmes entouree, & de cris & de rages ^ 
Dejfous vn vieil laurier embraffer les images 
Des pauUres Dieux vaincus, & comme condanmee 
Tendre le pauure col a ioute deftinee, 
Voire fon Roy vieillartf qui d^vne main depite 
Tachoit vanger lefang defon enfant Polite, 
Frappe de mefme main, tout petillant & blefme 
Deuant Vautel facre refpandrefon fang mefme. 
Mais quand aurois-ie dit les troubles qui m^auindrent 
Cefie ejfroyante nuid, quipourtant ne me tindrent 
Ef perdu que bien peu? Taut defiris voir ma mere 
Se planter toutfoudain deuant moy: voir mon pere 
Pefant de la vieilleffe^ & mon enfant debile, 
Qu'ilfalloit nonobjlant arracher dela ville : 
Voir en chemin ma femme amoindrir noftre nombre, 
Etfeperdre de moy, puis tout foudain fon ombre 
Reuenant, fe ficher deuant mes yeux, me dire 
V adieu qu^elle deuoit. He qui pourroit fuffire 
A compter tous ces maux, & encor les affaires 
Que m'ont fait rencontrer les deflins aduerf aires 
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Depuis ce cruel fac, fans que le del nCeftonne 

Des cos auantureux que pour nous il ordonne ? 

La voix de Polidore au taillis entendue, 

Rendit elle ma voix autrement efperdue^ 

Que ie tCayde coujiume? Et lors que tous malades 

Du tourment de la mer, dans les ifles Strophades 

Nous prifines noftre port, & que par la Harpy e 

{Monftre horrible &puant) Jut majroupe aduertie 

Du malheur qui nousfuit, pit on que ie changeajfe 

De heaucoup mon vifage^ & mes fens ie trouhlajfe 

De fi rares kideurs ? L^horrible prophetie 

Des trauaux qWHelenus preditfur noftre vie : 

Le monftrueux Cyclope, a qui nous arrachafmes 

Le pauure Achemenide, & au port le menafines : 

Le t re/pas de mon pere^ a qui la.fepulture 

Nous fifmes a Drepauy hien qu^encor Ven endure, 

APont ilsfait manftrer autre ? Et mefmes quand nos teftes 

Ie vey quaji couurir des demieres tempeftes 

Que nous eufmes en mer, de quelle contenance 

Me peut oA voir monftrer vn deffaut d^affeurance? 

Toutesjbis maintenant hors quafi de tout trouble, 

Ie palli, ie me pers, ie me trouble & retrouble : 

Ie croy ce que Vay veu v^eftre rienfors qu'vn fonge, 

Duquel ie veux piper la Roine en mon menfonge : 

Et bien que ie la /cache entre tous eftre humaine, 

Ie me la feins en may de rage toute pleine, 

H mefemble defia que lesfoeurs Eumenides 

Pour tantoft m^effroyer, feront les feules guides 

De ces cris effirene:(, me faifant miferable 

MoymeSme eftre enuers moy de trahi/on coulpable : 

Ou bien fi fa douceur a Voeil ie me prefente. 

Plus encorfa douceur de moymefme m^abfente : 

Veu que Vaurois vne ame eftrangement cruelle, 

Si la iufte pitii quHl me faut auoir d'elle, 

Ne mefaifoit creuer & rompre Ventreprife, 

Qjii la loy de Vamour infidellement brife. 

Si ne le faut-il pas : il faut que ma fortune 

S^obfiine contre tout, & faut que toy, Neptune, 



164 DIDONy TRAGEDIE. 

Partes degus ton dos, ^qx" furores il aduienne^ 
Du royaume promis la troupe Phrygienne : 
Le confeil en eft pris, a Hen ie ne regarde. 
« Vne necejjiti a toutnuU/e hafarde. 

LE CHCEVR DES TROYENS. 

Les Dieux des humains fe foudentj 
Et leursyeuxfur nous arrefte^f 
Font que nos fortunes varient , 
Sans varier leurs volonte^. 
Le tour du Ciel qui nous rameine 
Apres vn repos vne peine, 
Vn repos apres vn tourment, 
Va toufiours d*vne me/me forte : 
Mais tout cela quHl nous rapporte 
Ne vient iamais quHnconftamment. 
Les Dieux touftours a Joy regembXent : 
Quant dfpy les Dieux font par/aits : 
Mais leurs effedsfont imparfaits, 
Et iamais en tout nefe femblent. 

Les deux peuples diuers, qu^enfemble 
L'immuable fatalite 
Pour cefeul iour encore affemble 
Dans les murs de cefte citi : 

. Les Troyens fous le fils d^Anckife, 
Tes Tyriens deffous Elyfe, 
Monftrent affe\ a tous viuans, 
QuUl n^y a que Vaudace hmnaine 
Qjii face, que.le Ciel attraine 
L'heur & le malheur fefuiuans. 
Noftre heur auroit vne conftance. 
Si voulans toufiours hault monter. 
Nous ne tafchions mefme drafter 
Aux grands Dieux noftre obeyfance. 

Mais eux qui toutes chafes voyent. 
Exempts dHgnorer iamais rien, 
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Ont veu comme ilfaut quHls enuqyent 

Aux morteU le mal & le. bien, 

Et d*vn let ordre ils entrelacent 

Vheur au malheur, & Je compaffent 

Si bien en leur iufte equitiy 

Que Vhomme au lieu d'vne affeurance, 

Ne peult auoir que Pefperance 

De plus grande filidti. 

Pendant que chetifil efpere^ 

(Chacun en fa condition) 

La Mort ofte Voccajion 

D^efperer rien de plus profpere. 
Ainfi les hauts Dieuxfe referuent 

Ce poind y d*ejire tous/euls eontens : 

Pendant que les bas mortels/eruent 

Aux inconftances de leur temps. 

Des euenemens Vinconftance 

Engendre en eux vne ignorance : 

Tant qu'aueugle:( pJh le defir 

Auquel trop ils paffuiettiffent^ 

Pour Vheur le malheur ils choijiffent, • 

Vombre duplaifir pour plaifir. 

Mais quqy? veu telle incertitude, 

Vhomme /age fans pefmouuoir 

Re^it ce quHlfaut receuoir, 

Mocqueur de la vicijfitude. 
Car fi toutes chofes qui viennent, 

Auoyent parauant a venir, 

Si les douUurs qui en prouiennent. 

Par vn malheur eux fouuenir, 

Ou bien la crainte qui deuance 

Veuenement de telle chance, 

Ne nous peuuent apporter mieux : 

Grands Dieux, qu'eft-^ce qui nous fait fair e 

Plus malheureux en noftre affaire. 

Que me/me ne nous font les Cieux? 

Heureux les efprits qui nefentent 

Les inutiles paffions. 
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Filles des apprehenfions, 
Quifeules quafi -nous tourmentent. 

Tout rCeft qu'vnfongej vne rifety 
Vnfantofme^ vne fable, vn rien, 
Qjii tient noftre vie amufee 
En ce qu^on nepeut direfien. 
Mais cefte maratre Nature, 
Qjtife monftre beaucoup plus dure 
A nous, qu^aux autres animaux, 
Nous donne vn difcours dommageable, 
Qjii rend vn homme mi/erable, 
Et auant & apresfes maux» 
Et plus les bourrelles Furies 
Voyent que nousfommes en heur, 
Etplus apres noftre malheur 
Monftre fur nous leurs feigneuries. 

Cefte ineuitable Fortune, 
Qui renuerfa noftre citi, 
Neuft point efti tant importune 
Contre noftre felicity, 
Si auant que les triftes flames 
Euffent raui les cheres ames 
De nos fuperbes Citoyens^ 
Cefte vangereffe muable, 
Neuft point efte tant fauorable 
Aux murs, & au nom des Troy ens, 
Mais quieuft peu briderfa rage, 
Voyant que le Ciel gouuerneur 
Souffroit qu^on faccageaft Vhonneur 
Des villes, & des Dieux Vouurage ? 

Ainfi n'euft pas efti faifie 

Par les trois infernales fceurs, 
Vame de ce grand Roy d^Afte, 
Voyant les Grecs eftre vainqueurs : 
Si ce grand Priam noftre prince 
Neuft apparu dans fa prouince, 
Comme Roy de tous autres Rots. 
VIre n^eft point en la puiffance 
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Des princes : & V Impatience 

Contraint leur coeur deffous fes loix. 

Quel horreur^ quand la gloire haute 

Trejhuche, & que les royautej 

Se toument en captiuite:^, 

Soit par hafart, foit par leur faute ? 
Toymefme Hecuhe injbrtunecy 

Qui cruellement des Gregeois 

Pour efclauefus entrainee. 

Comment maintenant tu dirois. 

Qjtels brandons & quelles tenailles 

S*achament deffus les entraiUes ' 

De ceuXf qui deuant triomphans, 

Voyent foudain choir les orages, 

Et enfanglanter leurs vifages 

Dufang me/me de leurs enfans? 

Nous mefines qui deffous Enee 

Cherchons noftre bien par nos maux, 

Dijons qu^auecq* les cceurs plus hauts 

La plus grande mifere eft nee. 
Mais qui veut voir vn autre exemple^ 

Soit du deftirty ou foit du mal, 

Qjie Vhomme en fouffre, quHl contemple 

En ce departement fatal. 

Comment la Fortune fe iou^ 

D^vne grand* Roinefur fa roui. 

Pay grand^ peur qu*aucune raifon 

Voyant lefort tant variable, 

(O pauure Didon pitoyable !) 

Ne demeure dans ta maifon. 

Vne impatience eft plus^ grande 

Que tout mal que Ion puiffe auoir : 

Mais la mort afouuent fait voir, 

QuUmpatience au mal commande. 
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ACTE II. 



DIDON, CHGEVR DES PHENICIENNES, 

ANNE, ENEE. 

Didon. 

DieuXy qu*aX'iefoup^onne? Dieux, grands Dieux qu^ay-iefceu? 

Mais qu^ay-ie de mesyeux moxmefmes apperceti? 

Veut done ce def loyal auecfes mains traiftrejfes 

Mon honneur, mes bienfaits, fon honneur,fes promejfes^ 

Donner pour proye aux vents? le fens, ie fens glacer 

Mon fang, mon ccsur, ma voix, ma force, & mon penfer. 

Las! Amout*, que deuien ie? & quelle afpre furie 

Se vient planter au but de ma trompeufe vie ? 

Trompeufe, quiflattoit mon aueugle raifpn, 

Pour en fin Vefkouffer d*vne eftrange poifon? 

Efl'Ce ainfi que le del nos fortunes balance? 

Eft'Ce ainfi qu^vn bienfait le bienfait recompenfe? 

Eft-ce ainfi que la foy tient V amour arrefti? 

Plus de grace a V amour, moins il a defeurte, 

O trop frefle efperance! 6 cruelle iournee! 

O trop legere E life I 6 trop pariure Enee! 

Mais ne le void pas? fus fus efcartes^-vous. 
Troupe Phenicienne : ilfaut que mon courroux 
Retenant ce fuitif, defor'^fe defaigriffe : 
Ou que plus grand* fureur mes fureurs amoindriffe, 
Toymefme (d cherefosur) laif/e moyfaire effay^ 
Ou d*arrefter fes naus, ou bien les maux que Vay, 
it n^aura pas, ie croy, le cceur de rocke : & celle I 

QjiHl ditfa mere, eft bien des Dieux la moins cruelle. 
II faut que la pitie Varrifte encor id, 
Ou que ma feule mort arrefte mon fouci. 
La mort eft vn grand bien : la mort feule contente 
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L^efpritf qui en mourant voit perdre toute attente 
De pouuoir viure heureux, 

Le Choeur. 

Qiii ne verroit comment 
V amour croifi fon pouuoir defon empefchement? 
Maisfouuent d*autant plus qu^aufait on remedie, 
Et plus en vain dans nous pancre la maladie, 

Didon. 

Qfioy fefmerueiUeS'tu, ft ma iuftefureur^ 
O pariure cruel, remjfiit mes mots d^horreur? 
Et qu'outre mon deuoir, de^d deld courante 
Jlfemble que ie face a Thebes la Bacchante, 
Qfiifentant arriuer les tours Trieteriques , 
Fait Jbrcener fes fens fous les erreurs Bacchiques? 
J^en efbahis4u done, veu qu*affe:[ tu fpauois, 
Las I que tu rendois telle & mon ame & ma voix? 
Car bien que ton depart tu me diffimulaffeSy 
Bieu qu^d la defrobee aux vents facrifiaffes, 
Et au pere Ocean : bien que fans te changer 
Tu nCeuffes faitfier du tout d Veftranger, 
Sans que iamais on Veuft mefcreu de telle faute : 
Efperois tu pourtant, 6 ingrat, ingrat hofte, 
Aueugler tous nos yeux en telle lacheti? 
Les deux font ennemis de la mechanceti. 
La terre maugre foy fouftient vn homme lafche : 
Et contre le mefchant la mer mefme fe fafche. 
Qftand mefme ton deffein ce iour ie n^euffe veu, 
Ny entendu des miens, le Ciel ne Veu ft pas teu : 
Ida terre en euft trembU, & iufques d Carthage 
La mer le fuft venufonner d mon riuage. 

Mais qui te meut, Cruel? pour quoy trop inhumain 
Laiffes tu celle la qui fa mis tout en main? 
Noftre amour done , helasi ne te retient^il point, 
Ny la main d la main, le coeur au cceur conioint 
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Par vne foy fi bien iuree en its delices? 

Qfiefl les iuftes Dieux vangent les iniuJHces, 

Tes beaux fermens rompus rompront aujfi ton heur, 

Fais tu fi peu de compte encor de man konneur, 
Las I qui Venrichijfant d*vnfuperbe trophee, 
Tiendra ma plus grand^ gloire en moymefme eftouffee? 
Ne te meut point encor vn horrible tre/pas, 
Dont ta Didon mourra^ qui auffi toft fes pas 
Bouillante hc^ftera dedans la nuid profonde^ 
Qjte les vents hafteront tes vaiffeaux parmi Vonde? 

Orfi tu n^es {helas.') de mon malfoucieux, 
Soispour le moins (Ingrat) de ton bien curieux. 
En quel temps fommes nous? n^as tu pas veu la grefle 
Et la neige & les vents, tous ces iours pefle-^mefle 
Noircir toute la mer, & tant qu^on euft cuidi 
Que leplus grand Neptune aux eaux n'euft command^, 
Tant les vents maiftrifoyent les grand*s vagues enflees. 
Qui iufqu*au del eftoyent horriblement fouffiees? 
Celuy ne paime pas, qui au cceur de Vhyuer, 
Hafardantfes vaiffeaux &fa troupe en la mer^ 
Prodigue defa vie, attend qu'vn noir orage 
Dans Veau d*Oubli luy dreffe vn autre nauigage. 
Sans crainte de la mort on/uiuroit toutefpoir, 
S^on pouuoit plufieurs Jbis la lumiere reuoir, 

Prens encor que les eauxfe rendiffent bonaces 
En ton departement, cratns tu point les menaces 
Du Dieu portC'trident irrite contre toy, 
Infidelle a celuy qui nfaura plus de foy? 
Toutes les Jbis qu'en mer les fiots tu fentiras 
Contre-luter aux flots, palliffant tu diras : 
Oeft a ce coup, 6 del, 6 mer, que la tempefte 
Doit iuftement vanger ma foy contre ma tefte, 
Etfi tu attens lors, que de Troye les Dieux 
Portei dans ton nauire, appaifent & les deux, 
Et Vonde courroucee, il te viendra foudain 
Dans Vefprit, que tout Dieu laiffe Phomme inhumain, 
Vn Dieu mefme perdroit VAmbrofie immortelle, 
Priui de ddti, pil eftoit infidelle. 
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Tu gaignas leurfeeours par vne pieti, 
Leurfecours tu perdroispar vne cruauti. 

Songes tu point encor, que mefme en la marine 
V Amour voit honorerfa puiffance diuine? 
Neptune f^ait ilpaSf que c^eft que de fentir 
Le brandon que fee eaux ne peuuent amortir? 
Glaucque le fier Triton, & la troupe menui 
De ces Dieux, ont ils pas la force enfoy cogneui 
Dont Amour leur commande? & Jon diuin flambeau 
Ard-il pas lespoijbns iu/ques au creus de Veau? 
Mefmement quant aux yens : lefier vent de Scythie 
Se vit il pas flechir fous V amour d'Orithie? 
Vojrant done maintenant tous ces Dieux obelr 
Aux loix d'AmoWy voyant qu*ores tu veux hair 
De celle la la vie^ a qui mefmes la tienne 
A iamais/era deui, a cefte heure te vienne, 
QuUl te vienne vn remors de feftre en Vefprit mis 
De vouloir dans la mer a tous tes ennemis 
Tefler de ta vie^ en irritant ton flrere. 
Ton puijfant Jrere Amour, en irritant ta mere. 
Qui tous deux te ferottt fyauoir a tous les coups, 
Q$t'en peckant contre Amour nous pechons contre nous. 
Si encores ta Troye & les gt*ands tours cogneu^s 
De ton Priam, dreffoient le chef iu/ques aux nuis : 
Si des murs que bafiit Apollon, tout le clos 
N^eftoit point couuert d'herbe, & de pierres, & d*os, 
Qji^entreprendrois-tu plus des pais eftrangers 9 
Chercherois-tu le tien parmiplus de dangers? 
Lairrois-tu quelque terre heureufe & bien aimee. 
Pour voir par cent perils de Troye lafumee? 
Craindrois tu point Vhyuer, ny mefme Cupidon, 
Pour la foypariuree a quelque autre Didon? 
Et maintenant (bons Dieux I) qu^en toy tu deliberes, 
Cruel, de faire voile aux terres eftrangeres, 
Laiffantfi douce terre, &fi doux traidement, 
Pour fuyure pour ton butvn ha^^ard feulement. 
Que faut'il que ie fonge? helas doy-ie pas croire 
Qjte deffus vn amour la haine aura vidoire ? 
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Veu que tu mejuis tant, qu^dfin de fe/tranger 
De Didon, tune crains de future aucun danger, 
Mefuis tu?mefuis tu? 6 les cruets alarmes 
Que me donne V Amour, par ces piteu/es lannes 
Quaeres deuant ta face efpandre tu me vois I 
Larmes, las! quife font maiftreffes de ma voix. 
Qui hors de moy ne peut ne peut... 

Anne. 

Quand Vinnocente * 
Flechitfous le coulpable, & plus forte lamente 
Deuant le foible, helas! le del aueugliment 
Donnant a Vvn le crime, ci Vautre le tourment, 
Fait'ilpas voir quHl faut paccompagner du vice, '• 
Qui traine inceffamment Vinnocence aufupplice? 

Didon. 

Par ces larmes ie dy, que te monftrant a Vml 
Combien V amour eft grand, quand ft grand eft le dueil : 
Et par ta dextre auffi, puis que moy miferable 
Ne mefuis laiJfS rien qui me** foit fecourable : 
Par lesfeux, par les traits, dont ton frerefi bien 
A vaineu ma raifon quUl ne m^en refte rien : 
Par noftre mariage, &par nos Hymenees 
Qu^auoient bien commend mes rudes defHnees : 
Par les Dieux, que deuot tu portes auec toy, 
Compagnons de ta peine, & tefmoins de ta fby : 
Par Vhonneur du tiers del que gouueme ta mere : 
Par Vhonneur que tu dois aux cendres de ton pere, 
Si iamais rien de bon i^ay de toy meriti. 
Si iamais rien de moy a plaifir fa efti, 
le te pry prens pitie d*vne pauure famille. 
Que tuperdras, au lieu d*acheuer vne ville, 
Comme nous efperions, & d^affembler en vn 
Deux peuples afferuis deffous vn ioug commun. 
Vefpoir flatte la vie, & doucement lapouffe, 
L*eftranglant a la fin d^vne corde moins douce. 
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Noftre efpoir eft il tel? pourrois-tu /aire voir 
Qu'entre tous les malheurs il vCy a que Vefpoir, 
Qjii engendre a la fin luy mefme/on contraire? 
Vn cosur fe doit flechirj & Vhomme eft aduerfaire 
Des hommes, & des Dieux, lors que d*vn mechant cceur 
Fuitplus tqfilapitie que/onpropre nuUheur. 

T^es tu changifi toft? ofte ofte moy deforest 
{Si quelque lieu me refte aux prieres encores) 
Le coeur enuenimi, qui te deguife ainft. 
Las ! ie ne te cogneu iamais,pour tel id : 
le fay cogneu pour tel, que iuftement furprife 
Pay mefprife Vamour en tous autres iprife : 
L^amour trop tni/e en vn, comme ie fay dans toy<, 
Eft la haine de tousy & la haine defoy. 
Tay pour fauoir aimi la haine rencontree 
Des peuples & des Rois de toute la contree : 
Mefmes les Tyriens de ton heur offenfe:{ 
Couuent deffous leurs coeur s leurs defdains amaffe:^. 
La Princeffe aime bien, qui beaucoup plus regarde 
A vn feulf qu^d tous ceux qu*elle,apris en fa garde. 
Qui plus eft, pour toymefme {6 Soleil me peux tu 
Voir veufue de Sickee, & veufue de vertu?) 
Pour toymefme (6 Enee) dprife de tes feux. 
Pay mon honneur efteint, ma chaftete, mes vosus ; 
Pour toy (dy-ie) 6 Enee, on verra toft efteindre 
Ma renommeeaujfi, quifevantoit d^atteindre 
D^vn chef braue & royal la grand!' voute, ou les Dieux 
D\n ordre balance font tournoyer les deux : 
Qjiij P^^^ eftre, m^oftant du nombre des Princejfes, 
M^euft mife apres ma mort au nombre des Deeffes. 

A qui (d trop cher hofte) a qui, ofeul fupport 
De ma Carthage, a qui prochaine de la mort 
Laiffes tu ta Didon? Ufaut que ma mort ofte 
Mes haines d'entour moy, fiie pers vn tel hofte, 
Hofte, puis que ce nom me refte feulement 
En celuy, qui m^eftoit mari premierement, 
Qji^atten'ie plus ftnon que mes murs de Carthage, 
Sentent de mon cruel Pygmalion la rage? 
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Ou que hors de ce lieu que tu auras quitti, 

Mon dur malheur me iette en la captiuite 

Du Roy Getulien? Rien YCefpargne Venule : 

Et iamais vn malheur ne vient fans compagnie. 

Aumoins fi Pauois eu quelque race de toy, 

Auant que de te voir arracker d^auec moy : 

Et fi dedans ma court, du pere abandonnee 

lepouuois voir iou^r quelque petit Enee, 

QfUfeulement les traits de ta face gardaft, 

Et m'amufant a luy mes foucis retardaft : 

Je ne penferois point ny du tout eftre prife, 

Ny du tout delaijfee. Alors que Vame iprife 

Ne peut auoir celuy qui toute a foy Vattrait, 

Elle fe paift aumoins quelquejbis du pourtrait : 

Et bien qu^vn fouuenir m*embrafafi d^auantage, 

Pajfeurerois au moins ma debtefur ton gage. 

Mais ores que feray^ie? ay^ie vn autre confbrt , 

Sinon que d*oublier Enee par ma mort? 

Etfans m'attendre au temps, qui fouuent defenflame, 

Me defpeftrer d^efpoir, de Vamour, & de Vame? 

L*amour fait que Ion doit du Soleil f'ennuiery 

Si lafeule eau d'oubli peut fes flames noyer, 

Mais pourquoy tant de mots? doy-ie done fatisfaire 
A celuy quife doitpluftoft qu^a moy complaire? 
L^amour, Vamour me force » & furieufement 
M^apprend, Que qui bien aime, aime impatiemment, 
Qu'en di^tu ? 

Enee. 

Je ne puis (o Roine, qui propofes 
Parlant d'*vn tel courage, & mille & mille chofes) 
Faire que ton parler ne me puiffe efmouuoir^ 
Nyfaire que ie n*aye efgard a mon deuoir : 
Ces deux efforts en moy Vvn contre Vautre battent, 
Et chacun afon tour coup dejfus coup abbattent : 
Mais lors que Vefpritfent deux contraires, il doit 
Choifir celuy qu'alors plus raifonnable il croit. 
Or la raifon par qui enfans des Dieux nousfommes 
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Suit pluftoft le parti des grands Dieux que des hommes. 

Tu veux me retenir : mats des Dieux le grand Dieu 

?Pa pas voulu homer mes deftins en ce lieu, 

Le del qui moyennant mon courage & ma peine, 

Promet vn doux repos a ma race, me meine 

De deftin en deftin, & monftre quefouuent 

La celejte faueur bien cherement fe vend, 

Ainji qu^ores a moy, que le deftin repouffe 

Hors (Vvn repos acquis, hors d'vne terre douce, 

Hors du fein de Didon, pour encores ramer 

Les boQillons efcumeus des gouffres de la mer. 

Pour voir millehideurs, tant que cent Hippolytes 

Enferoient mis encor par morceaux en leursjuites. 

Maisfoit que cefte terre, ou ie conduy les miens, 

Semble eftrefeul manoir des plaifirs & des biens : 

Soit que Vonde irritee, & mes voiles trop pleines 

Repouffent mes vaiffeaux aux terres plus loingtaines : 

Soit encor que Clothon renou^ par trois fbis 

Le filet de ma vie, ainfi qu^au vieil Gregeois : 

Soit qu'apres mon trefpas ma mere me rauijfe, 

Ou qu^aux loix de Minos ma pauure ombre flechijfe, 

Jamais ne m^aduiendra, tant que dans moy fauray 

Memoire de moymefme, & tant que ie feray 

Enee, ou bien d^Enee vne image blefmie, 

De nier que Didon & de Roine, & d^amie 

N'aitpaffe le merite^ & iamais nefera 

Que ton nom^ qui fans fin de moy Je redira, 

Ne m'arrache les pleurs, pour certain tefmoignage 

Que maugri moy le del m^arrache de Carthage* 

Mais quant a ce depart dont iefuis accufi, 

Ie te refpons en bref : Ie n^ay iamais vfi 

De feintife, ou.de rufe en rien diffimulee, 

A fin que Ventrepri/e a tesyeux fuft celee, 

L^ amour ne fe peut fisindre : & mon cceur, dont tefmoins 

Sont les Dieux, meforcoit au congi pour le moins, 

Celuy n^eft pas mechant qui point ne recompenfe : 

Mais mechant eft celuy qui aux bienfaits nepenfe. 

Ie n*ay iamais auffi pretendu dedans moy, 
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Qfte les torches d* Hymen me ioigniffent a toy. 
Si tu nommes Vamour entre nous deux paffee. 
Manage arrefte^ c^eft contre ma penfee, 
Souuent le faux nous plaift, foit que nousdefirions 
Qjie la chafe foit vraye^ oufoit que nous couurions 
Sous vn honnefte mot**^ & la honte, & la crainte : 
Mais dedans nous le temps ne doit pas d^vnefeinte 
Faire vne verite : la perfuafion 
Gefne, efclaue, en Vamour, la prompt e affe&ion. 
Ce n^eftoit, ce n^eftoit dedans ta court royale, 
Ou les Troy ens cherchoient V alliance fatale : 
Si les arrefts du Ciel vouloient qu^a mon plaijir 
lefllaffe ma vie, & me laijfoient choifir. 
Telle quHl me plairoit au moins vne demeure 
Qui gardaft que du tout le nom Troyen ne meure : 
Si ie tenois moymefme a monfouci le frain, 
le ne choifirois pas ce riuage lointain : 
le baftirois encor fur les reftes de Troye, 
r.habiterois encor ce que les Dieux en proye 
Donnerent a Vulcan, & de nom & de biens 
le tafcherois vanger les ruines des miens : 
Les temples, les maifons, & les palais fuperbes 
De Priam & des fiens,fe vangeroyent des herbes 
Qjii les couurent defia : nosfleuues qui tant dos 
Heurtent dedans leur fbns, fenfleroient de mon los : 
Moymefme dvn tel art que Phebus & Neptune, 
De Pergames nouueaux Venclorrois ma fortune. 
Le pais nous oblige : & fans fin nous deuons 
Aux parens, au pais tout ce que nouspouuons. 
Et qu^euffi-ie plus fait pour moy ne pour ma terre, 
Qu^en me vengeant vengerfon nom de telle guerre? 
Mais les oracles fainds d^Apollon Cynthien, 
Et les forts de Lycie, & le Satumien , 
Qui dvn deftin defer noftre fortune He, 
Me commande de fuiure vne feule Italie* 
En ce lieu mon amour, en ce lieu mon pais. 
La les Troyens vainqueurs ne fe verront hais 
Des Dieux, comme deuant : la la fain&e alliance 
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Sortira des combats : Id Vheureufe vaillance 

De neueus en neueus iufqu*d mil ans & mil 

Afferuiront fous foy tout cepaisfertil : 

Et le monde au pais. Si toy Phenicienne 

Tu tepUus d^hdbiter ta ville Lybienne, 

Quelle enuie teprend^fi ce peuple Troy en 

S*en va chercher Jon Jiege au port Aufonien ? 

N^as tu pas bien cherchd cefte terre en tafuite : 

Et pourquoy, comme a toy, ne nous eft-il licite 

De chercher vn Royaume eftranger, quand les Dieux 

Prefque bon griy maugri^ nous chaffent en tels lieux? 

Anne. 

Que la malice peut ingenieux nous rendre, 
Quand elle veutfon tort contre le droit deffendre : 
Plus le vainqueur Thebainfur VHydre /^efforfoit, 
Et plus de/es efforts VHydre/e renfbrgoit : 
Si noftre confcience enuers nous nefurmonte. 
Jamais par la raifon la malice on ne donte : 
Voudroit'On engluer le Griffon rauiffeur, 
L*Aigle, ou le Gerfaut? Vhomme mechant eft few ** 
QjiHl n^eft ni que pour prendre, helasimais quelle proye? 
Qjie neprens tu^ Troyen^fur ceux qui ont pris Troyt/? 

Enee. 

Quant a la fay que tant on reproche : iamais 
T^ay-ie donne la fay, que ce lieu deformais 
Emmurant ma fartune, ainji que tu femmures, 
Finiroit des Troy ens les longues auantures?, 
Lors que tu me faifais les troubles raconter 
De cefte nui&, qui peut par vn dol emporter 
La ville, a qui dix ans, a qui des grands Dieux I'ire, 
A qui V effort des Grecsn^auoit encorfceu nuire : 
Te dy-ie pas qu^auant que les Dieux euffent mis, 
Telle fin au trauaildes vainqueurs ennemis, 
Souuentesfais Caffandre eil changeant de vifage^ 

lodelU. — I. I a 
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Toute pleine cPvnDieu, qui mefloit fon langage 

De mots entrerompus, & dont lesfainSs efforts 

La fatfoient Jbrcener pour les poujfer dehors, 

Nous auoit dit^ qu*apres la Troyenne mine, 

Apres les longs trauaux foufferts en la marine, 

le viendrois replanter nojtre regne, & mon los. 

En la terre qui tient Satume encore enclos? 

Te dX'iepas qu*ainfi les effroyans oracles, 

Lesfonges, les hoyaus, & lesfoudains miracles 

Des cheueux de mon fils, mefinement le difcours 

Q^e le bon Helenus mefitfus tous mes iours, 

Voire iufqu^d la voix de la falle Harpye, 

Appelloient a ce but ma trauaillante vie? 

As tu done oubliif que quand nous abordafmes 

Et qu^humbles deuant toy long temps nous harangafmes 

De ce qui nous menoit, & quel eftrange fort 

Nous auoit faid alors ancrer dedans ton port. 

Nous difines deffus tout, que defia fept annees 

Nous auoient veu cherchans la Jin des deftinees, 

Qjii Vheureufe Italic a ma race donnoient, 

Et qui la les labeurs des Phrygiens bornoient? 

Tu ne peux ignorer que toute humaine attente 

Nefoit toufiours au lieu, qui tout feul la contente : 

Et que ie h*euffefceu, voyant deuant mes yeux 

Sans fin^ fans fin, ce but ou me tiroient les Dieux^ 

Par vn nouueau ferment autre promeffe faire 

Qjie Veuffe veu du tout a mon efprit contraire. 

Car qui eft celuy^ld, quifpachant vrayement 

QjtHl faulfera la Joy defon traiftre ferment , 

Aura pluftojt en foy de refufer la crainte, 

Qfte Vetemel remors d*auoir fa Joy contrainte 

Outre fon efperance 9 line faut doncpenfer 

Que i^aye iamaisfceu la promeffe auancer^ 

Qjiipourroit {iefuis tel) ft telle elle eftoit faite, 

Bon grS maugre les Dieux empefcher ma retraite, 

le ne dypas qu*en tout incoulpable iefois: 

Vn feul deffaut me mord, feft que ie ne deuois 

Arreftantfi long temps dans tejie eftrange terre ^ 
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Te laiffer lentement prendre au laqsqui te ferre : 
Mais prens fen a V Amour ^ V Amour Va peu Her : 
Et V Amour m^apeu faire en ta terre outlier. 
Amour f non a Jon JaiSt^ mais a /on feu regarde : 
Et le danger le prend quand moins il y prend garde. 
Si tel amour tufens, ie lefens tel aujfi, 
QiCencores volontiers ie m^oublirois id : 
Tefmoins me font nos Dieux, que iamais les nuiSsfombres 
Ne nous cachent le del de leurs ejpeffes ombres 
Qjie de mon pere Anchnfe enjurfaut ie ne voye 
Vintage blemiffante^ & qu'elle ne m^effroye, 
Souuent wCeffroye aujfi Afcaigne, dont le chef 
Ie voy comme dans Troye embrafer de rechef. 
Tout cela nonobjlant n^a point eu tant de force 
Q}t^a eu ce iour le Dieu, qui au depart me force. 
Ie iure par ton chef, & par le mien aufji, 
Qfie manifeftement Cay veu de ces yeux-ci 
Mercure des grands Dieux le mejfager fidelle. 
Entrant dans la citi, m^apporter la nouuelle, 
Enuoyi du grand Dieu, qui fait fous fay mouuoir 
Et la terre & le del, pour me tancer d'auoir 
Seiourne dans Carthage, oublieux de Viniure 
Que ie fais a Afcaigne,. &afa geniture. 

Or ceffe cejfe done de tes plaint es vfer, 
Et mefme en Vembrafant tafcher de m^embrafer. 
La plaintefert autant aux peines douloureufes, 
Qfie Vhuile dans vn feu : les rages amoureufes 
S'apprehendent au vif lors que nous nous plaignons, 
Et les defefpoirs font des regrets compagnons, 
Ce n^ejl pas de mon gre que ie fuy V Italic : 
Mais la loy des grands Dieux les loix humaines lie. 
Ne me remets done rien en vain deuant lesyeux, 
Ie m'arrefte a Varrefl de mes parens les Dieux, 

Didon. 

Les Dieux ne furent oncq tes parens, ny ta mere 
Ne fut oncq celle la, que le tiers Ciel tempere. 



l8o DIDON, TRAGEDIE. 



Le plus benin des Cieux : ny oncq {traiftre menteur) 
Le grand Dardan ne fut de ton lignage atiteur. 
Le dur mont de Caucafe, horrible de frotdures, 
(O cruel) Vengendra de Jet veinesplus dures : 
Des TigreffeSy ie croy, tu asfuci le lai^^ 
Ou pluftoft d^Ale&on le noir venin infe&, 
Qjii tenement autour de ton cceur a pris place, 
Qjie rien que de cruel & mechant il ne brajfe, 
N^allegue plus le Ciel guide de ton efpoir, 
Car ie croy que le Ciel a honte de te voir : 
Sans tels hommes que toy le Ciel n^auroit point d'ire, 
lupiter n^auroit point de fes tonneaux le pire. 
Voye!( Ji feulement mespleurs, ma voix, mon dueil^ 
Ont peu la moindre larme arr acker de Jon osil? 
Voye^fil a fa face oufa parole efmeuS? 
Voye\ Ji feulement il a flechi fa veui ? 
Voye:(f*il a piti^ de cefte pauure amante, 
Qu^a grand tort vn amour enracini tourmente, 
Plus qu^on ne voit Sifyphe aux enfers tourmente, 
Sans relacke contraint defon fardeau porti? 
Voire plus que celuy qui fans ceffe fe rouS, 
Emportant defon pois & foymefme & fa rou€9 
Car toufiours aux enfers vn tourment eft 4 gal : 
Mais plus ie vaisauant^ & plus grand eft mon mal, 
Toutesjbis ce cruel n^en a non plus d*atteinte^ 
Quefi, mon vray tourment n^ejtoit rien qu^4fne feinte. 
Qu^on ne me parle plus des Scythes, ny des Rois^ 
Qui ont tirannifi Mycenfis fous leurs loix : 
Qu^on ne me parle plus des cruaute:{ ThebaineSy 
Lors que des bas enfers les rages inhumaines, 
Semans vnfeu bourreau des loix, & d*amitii, 
Se faifoient elles mefme, en leur rage, pitii, 
Qji^on ne m^ejlonne plus de tout cela que Vire 
Des hommes peut braffer : tu peux, tu peux fuffire 
A monjlrer qu*vn feul homme a d^inkumanite 
Plus que cent Tigres n^ont enfoy de cruauti. 
Car en tout ce qu^on peut raconter des Furies, 
Qjii fembloient fe iouer & du fang & des vies^ 
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La cruauti naiffoit de quelque deplaifir, 

Et ta cruauti naift de Vauoir faid plaifir : 

Voire vn plaifir^ helas I dont la moindre memoire 

Deffus vn cceur de marbre auroit bien la vidoire. 

O lunon, grand Junon, tutrice de ces lieux, 

O toymefme grand Roy dee hommes & diet Dieux, 

Defquels la maiefti traiftrement blafphemee, 

Affeura faulfement ma pauure renommee : 

QM^eft-^e, qu^ejt^ee qui pent or^ me perfuader^ 

Que d'enhaut vous puiffie3( fus noue deux regarder 

D^vn vifage equitable? Ha grans Dieux, que nousfommes 

Vous & moy bien trahisi lafoy^ lafoy des hommes 

N^eft feure nulle part i las ! comment, fugitify 

Tourmenti par fept ans de mer en mtr, chetifj 

Tant quUl femHoit qu^au port la vague fauorable 

Veuft iette par defint, fouffreteux, miferable, 

Je Pay, ie Vay receu, non en mon amitii 

Seulement^ mats (helasl trop Jblle) en la moitii 

De mon royaume auffi : fayfes compagnons mefme 

Rameni de la mort : ha vne couleur blefme*^ 

Me prend par tout le corps, & prefque lesfureurs 

Me iettent hors de moy, apres tant de faueurs, 

Maintenant, maintenant il vous a les augures 

I^Apollon, il vous a les belles auantures 

De Lycie, il allegue & me paye en la fin 

D*vn mejfager des Dieux qui hafte fon deftin. 

Oeft bien dit, c*eft bien dit, les Dieux n'ont autre affaire : 

Cefeulfouci les peut de leur repos diftraire : 

Je croirois que les Dieux affranchis du fouci, 

Se vinffent empefcher d*vn tel que ceftuy^i^i^ 

Va ie ne te tiens point : va, va ie ne replique 

A ton propos, pipeur, fuy ta terre Italique : 

Pefpere bien en fin (fi les bons Dieux aumoins 

Me peuuent eftre enfemble & vengeurs & tefmoins) 

Qji*auec mille fanglots tu verras le fupplice, 

Qfie le iufte deftin garde a ton iniuftice, 

Affe:{ toft vn malheur Je fait a nousfentir : 

Mais las ! touftours trop tardfe fent vn repentir. 
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Qjielque ipe plus barbate, ou lesftots equitables 
Te porteront en proye aux Tigres tesfemblablesj 
Le ventre des poiffons^ ou quelque dur rocker 
Contre lequel les flats te viendront attacker, 
Ou le Jons de ta nef, apres qu^vn trait dejbudre 
Aura ton mas, ta voile, & ton ckef mis en poudre. 
Sera tafepulture, & mefmes en mourant, 
Mon nam entre tes dents on forra murmurant : 
Nommant Didon, Didon, & lors toujiows prefente 
D^vn brandon injfernal, (Vvne tenaille ardente, 
Comme fi de Megere on m^auoit fait la fosur, 
Pengraueray ton tort dans ton pariure cosur. 
Car quand tu m*auras fait croiftre des marts le nombre, 
Par tout deuant tes yeux fe roidira man ombre. 
Tu me tourmentes : mais en Veffroyable trouble 
Ou Jans fin tuferas, tu me rendras au double 
Le layer de mes maux : la peine eft bien plus grande 
Qui voit fans fin fan fait : telle ie la demande : 
Et fi les Dieux du del ne m^en faifoient raifan, 
Pefmouurois Vefmouurois Vinfemale maifon, 
Mon dueil rCa point de fin : vne mart inhumaine 
Peut vainer e mon amour, nan pas vaincre ma haine. 
Ie lefen, ie le voy, ouy grands Dieux! ie le voy : 
Le mal eft le degre du mal : fouftenej^^may, 
Entron, ie eke, ie eke, entron. 

Enee. 

O faints Augures, 
Jnterpretes des Dieux, qui des ckofes futures, 
Des prefentes auffi, donne:( aux bas mortels 
Lesfoudains iugemens, paroiffe:( ores tels, 
Q}ie Didon puiffe auoir par vous la cognoiffance, 
Et du voulair des Dieux, & de mon innocence. 
Mais quelle korreur Vefprend? comment, 6 ckerfupport 
Des peuples affiige:^ {il faut iufqu*a la mart 
Qjie ie canfeffe ainfi) comment, 6 ckere Dame, 
Comment done fauffre:{ vous de cefte gentile ante 
Euanoulr la force? O lupiter, quel ceil! 
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Qjti euft penfe V Amour pere {Tvn fi grand dueil? 

Quelle torche ay-ie veui en fes yeux qui tnefuyent? 

Comment auec mesyeux mes paroles Vennuyent 9 

En quelle pafmoifon la conduit-on dedans? 

Comment fon eftomach de grosfanglots ardens 

Bondit contre le Ciel^ & tout defpitpefforce 

De mettre hors fon fsu qui prend nouuelle force 

Du vent qu^elle luy donne 9 & comme peu a peu 

Les foufflets fe renflans embrafent vn grand feu? 

Maint foufpir bouillonnant qui fon brafier allume, 

Fait qu* auec fon humeurfon amefeconfume. 

Qiiels propos furieux m*a elle degorge:{ ? 

Le courroux fait la langue : & les plus outrage:^ 

Sont ceux, qui bien fouuent pouffent de leurs poitrines 

Des chofes, que Pardeur fait fembler aux diuines. 

Pen fuis encor confus : vne pitii me mord : 

Vn friffon me faifit : Mais rien, finon la mort, 

Ne peut rendre celuy des encombres deliurey 

Qjii veut le vueil des Dieux entre les kommesfuiure : 

Et femble que le del ne permette iamais 

La vraye piete pdffembler a lapaix, 

O Amour^ 6 Mercure, 6 Didon^ 6 Afcaigne, 

O heureufe Carthage^ ofatale campagne 

0« Jupiter m'appelle, 6 regrets douloureux, 

O bien heureux depart^ 6 depart malheureux ! 

Le Choeur. 
Q}iel heur en ton depart? 

Enee. 

Vheur que les miens attendent, 

Le Choeur. 
Z^es Dieux nous ont fait tiens 
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Enee. 
Les Dieux aux miens me rendent. 

Le Chocur. 
La feule impieti te ckaffe de ces lieux, 

Enee. 
Lapieti deftine autre fiege a mes Dieux, 

Le Choeur. 

« 

Qtticonques rompt la Joy encourt des grans Dieux Vire. 

Enee. 
De la fqy des amans les Dieux nejbnt que rire. 

Le Choeur. 
Lapiete ne peut mettre lapitii bos, 

Enee. 
Lapitie m^ajfaut bien, vaina*e ne me peult pas, 

Le Choeur. 
Par la feule pitie les durs deftinspefmeuuent, 

Enee. 
Ce nefont pas deftins fi flechir ils fe peuuent, 

Le Choeur. 
Vn regne acquis vaut mieux que Vefpoir d*eftre Roy. 



J 
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Enee. 
Non ceftuy, mais vn autre tjt dtftini pour moy. 

Le Choeur* 
Quel pdisfe rendra fpachant ta deceuance? 

Enee. 
Pay- non pas au patSy ains au del ma fiance. \ 

Le Cfaocur. 
Q}te la Religion ejtfouuent vn grand fart ! 

Enee. 
La Religion fert fans at^ & auec art. 

Le Choeur. 
Sans la Religion viuroit vne Iphigene. 

Enee. 
Sans elle auffi, viuroit & Troye & Polyxene, 

Le Choeur. 
Ton pauure AJHanax ftntit bien Jbn effort. 

Enee. 
Les Grecs ne font point feurs chei( eux que par fa mort. 

Le Choeur. 
A Diane elle fait des hammes facrifice. ' 

\2* 
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Enee. 
Diane f^r It fang humain nous eft propice, 

\^^ Le ChcBur. 

Que tTautref^^neurdreSf lasielle a mis en ce rang. 

Enee. • 
Le Ciel aujfi requiert oheiffance oufang, 

Le Choeur. 
Tu firas que Didon en augmente la bande, 

Enee. 

HaDieuXy ha Dieux, tay tqy,vn remors me commande, 
Bien quHlfoit fans effet, de rompre ce propos : 
Jamais homme n^aima fans hair fon repos, 

LE CHOJIVR. 



Quelle orde pefte recelee^ 
I^vnefeinte difjimulee^ 
Seul mafque de nos trahifons, 
Qjti deffous vn ferain vifage 
Couue dans le traiftre courage 
Mille renaijfantes poifons ••, 
Et tant de mal aux autres donne, 
Q)i*en fin fon maiftre elle empoifonne ? 

Telfouuent nourrit vne haine, 
Q^i emmiellefa langue pleine 
De toute ardente affedion : 
Tel bien fouuent les Dieux mefprife^ 
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Qyi pour baftir fon entreprife 
Ne bruit que de Religion : 
Vvn ainfi les efprits amorce^ 
V autre ainfi peu a peu prend force: 

Tandis & Vvne & V autre feinte 
Donne mainte mortelle atteinte : 
Car Vefprit qui fe penfe ami 
Se prend &Je plaijt en /aflame 
Tant quHlfente le corps & Vamcy 
Le bien & Vhonneur confommi. 
Enfon repas Voifeau penglui : 
DVn apajt le poiffon fe tui : 

Et Vautre qui du toutfe fie 
Des biensy de Vhonneur, de la vie^ 
Sus celuy qui penfe eftrefaind, 
Voit en fin Vame ambitieufe^ 
Vne ame en fin feditieufcy 
Qjii tout vif iufqu'au vifVatteint : 
Le vipere meurt^ pourfallaire 
De tropafa vipere plaire, 

Alors tant plus de force on vfe, 
Quand on voit la traiftreffe rufe, 
Etfouuent plus on fe fait tort : 
Vn mal vient plusfoudain abbatre 
Ceux, qu^on voit le plusfe debatre " : 
Comme vnfanglier qui tant plus fort 
PouffCj efcume^ gronde, & enrage^ 
S*enferre toufiours d*auantage, 

De qui neferoit defcouuerte^ 

Cefte ame en toute feinte experte, 
Dont ce Troyen nous abufoit, 
Alors que d*vn amour extreme, 
Alors que defes grans Dieux mefme 
La pauure Didon dmufoit? 
Autour du miel pique Vabeille^ 
Et Vafpic dans les fieurs fommeille. 

Ce pendant^ 6 fort improfpere^ 
O Amour traiftre^ auec tonfrere 
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La pauure Roinefe paijfant^ 
De ceftefeinte variable 
Regoit par vn feu veritable 
Vn trijpas cent fais renaiffanU 
Ainfi done les colombet meurent : 
Ainfi les noirt corbeaux demeurent. 
Les yeux JanglanSf la face mortem 
Le poil mefliy le cosur tratifly 
Efforce fa force pen fbrte^ 
Etfusfon lid petiUe ainfi, 
Qp^Hercule arrathantfa chemife, 
Qui ia iufqu'a Vospeftoit prife, 
Mais comment fe pourroit-il faire, 
Que le Ciel vn tour fCenuoyaft 
De ces trabif&ns lefallaire, 
Quifon maiftre en la fin payaft? \ 
Ainfi la vipere tortue 
Nourrit enfoy ce qui la tue. 



ACTE III. 

DIDON, ANNE, ENEE, ACHATE. 

Didon. 

\ Foible, penile, fans coeur,fans raifon, fans kaleine, 
Anne mon cherfupport, maugri moy ie me traine 
De rechefga & la, mal apprife a foufrir 
Vn repos qui me vient Vimpatienee offrir : 

' Tantque quand tu verrdsfits laprochaine riue. 
La mer quife tenoit dedans fes bords captiue^ 
Lors qu'vn Aquilon vient dejfus fes fiancs donner, 
Bruire, bondir, counr, iufqu'au del bouillonner, 
Etfans aucun arreft pouffer iufqu'aux campagnes, 
Defesfiots depite^ lesfuiuantes montagnes, 
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Tu verras, tu verras Ve/tat ok vn iromp^ur 
A fait eftre le corps & Vame de tafatur. 
Et bien que ie ne fembU efire tani ejfrBne$y 
Que quand ierembarrayde met proposEnee^ 
Plus Pay perdu dans moy de de/pit rigoureux, 
Et plus Pay regdigni de tourm&ns amoureux. 
Alors que contre nous la fortune pejfbrce, 
Du decroift d*vn granJ mal Vautre malfe rtnforce : 
Tant que ie croy les Dieux contre mon chefiurer 
Deplus en plus mefaire en me$ iours endurer. 
Afais^ las! file defplais au del, Sfi Venule 
D*vne Aledon mutine en veut tant d, ma vie, 
Que ne vient on changer a ma mort ma Utngueur? 
Si de mon heur V amour ne veut qu^ eftre vainqUeur, 
Si Venus quelquejbis par Junon outragee, 
Ne veut que par ma mort eftre d'elle yangee, 
Que ne m^ont ils permis en cefte pafmoifon^ 
lyou ie reuien, d^entrer en la noire maifon? 
Peuffe appaifi d*vn coup par Vextreme allegeanee 
Mon tourmentf leur dedain, leur enuie & vengeance, 
Auec mon fang fe fuft mon brafier refi'oidi, 
Auec mesfens fe fuft mon trauail engourdi, 
O malheureufe ardeur, qui reuiensen mesveinesf 
O malheureuxrefueil^ qui me rends a mes peines! 
Qu'heureufement Peftois oublieufe de moy! 
Qjie maugre moy ie prens le iour que ie reuoy ! j 
lefenSf Anne ma fosur^ ie fens, veu la racine ""^ 
Que mon mal incurable a pris dans ma poitrine, 
Qjie rien ne me fpauroit^ non pas la mefme mort, 
Fauorifer au mal qui redouble ft Jbrt : 
Si le courroux ardent, & la haine irritee 
Contre vn, duquel on a Vamorce trop gouftee, 
Pouuoit Vardent effort de Pamour amortir, 
Le courroux nCeuft Vexilde Pamour fait fentir : 
Veu qu^vn tel creuecceurpeft aigri dans mon ame. 
Que moindre que mon ire on euftpenfi ma flame. 
Mais le feu n^eft iamais du feu Pallegement : 
Et le defpit du mal nous caufe vn tiers tourment. 
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Oil hienji la douleur viuement engrauee 
Pouuoit faire mourir la perfonne aggrauee, 
le mourroisfur le champ : veu qu*on ne pent parlei' 
D^vne douleur qu^on ptufi a la mienne egaler, 
Mais tant plus que le vent combat contre la flame 
Pour la tuerfoudairif & plus elle prend d'ame, 
Oe/t en vain, c^e/t en vain, guarir tu ne te peux 
(O Didon) ny mourir lors que mourir tu veux : 
H faut que maugrS toy, en ton mal tu te tiennes, 
H faut que maugrd toy aux larmes tu reuiennes, 
Rabaijfe toy mon coeur, fans que plus ton courroux 
Puijfe triompker d'vn, qui triomphe de nous, 
Mais quoy?faut'il qu^ainfl mon bon cceur degenere9 
Faut^il que la vertu flechijfe a la mifere I 
Verra fonfous leferfla Roine foufpirer? 
VeuX'ie encor de ce poinSl mon honneur empirer ? 
Faut-il qu^enuers vne ame outre me/ure ingrate 
le face de rechef la priere aduocate ? 
le nepuis, ie ne puis, 

Anne. 

Arrejle, 6 chere foeur, 
O foeur qui de ta voix me peux tirer le pleur^ 
Et le coeur tout enfemble, arrefte la carriere, 
Serrant plus fort la bride a ta douleur trop fiere : 
De peur qu^auant le temps tu neperdes ainfi, 
Tqy^ ta foeur, ta douleur, & ton Enee aujfi. 
L^efpoir fert de remede : en efperant, lee Cieux 
Te feront laraifon : ou Vejpoir gracieux, 
Qjiand mefme tu perdrois la chofe pretendue, 
T^aura toufiours plus faine auec le temps rendue. 
On doit tout efprouuer, lors que nous cognoiffons 
En nos extremes maux que rien nous ne laijfons. 
Qui nous puijfe apporter Vheureufe deliurance. 
Nous forfons nos ennuis aux loix de la conjlance, 
Mais la douleur ne peut fon relache trouuer, 
Quand onfyait qu^on endure dfaute d^efprouuer 
Tout ce qui peut feruir : car ce qui plus nous ofte 
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Le moyen de guanr, c'e/f d'y voir nofire faute» 
Du premier coup le hceufau ioug ne /*apprend pas : 
Lefierpoulain ne reigle au premier coup fes pas : 
Mais ores on les flate, ores on iguillonne, 
Tant que Vvn au colier^ Vautre au frain fe fafonne, 
Crois tu pas quefi Phedre euft tafchi plufieurs Jbis 
LPemhrafer Hippolyte, & de pleurs & de voix, 
Conduifant fagement fon embufche dreffee, 
QuHlsfe fuffentjauue\ tous deux de mortjbrcee? 
Achille courrouci, ft toft ne reuint pas 
Pour lesprefens d*Ati'idey aux Phrygiens combats, 
Et que /pais tuft c'*eft vnefeinte rufee 
Dont ce Troy en te veut rendre plus embrafee? 
Car comment cognoift-on vn Pin eftre conftant, 
Sinon qui' en vain le Nord va ce Pin combatant? 
Maisfouuent eftonne\ du premier choc qu'on donne, 
Nous laijfons le butin que le hafard nous donne, 
n faut fuiure\ il faut fuiure, 

Didon. 

HelasI las, quelle feinte? 
Ce cruel ne m'a veu iamais que trop atteinte : 
li ne feint point lafuite a fin de m^embrdfer, 
Mais il feint vn oracle a fin de m^abufer. 
Toutesfiis puis quHlfdut a mon malheur complaire, 
Puis que ie voy ma vie en la main aduerfaire, 
Puis que mon deftinfemble auoir remis ce iour 
Tout mon bien deffus Varc ou de mort ou d'amour, 
Anne monfeul e/poir, Anne qui mieux apprife, 
Peux tirer des enfers ta pauure fceur Elife^ 
^^Xi f^y moy,pour tout bien, le vaincre en vnfeul poind, 
Dont le plus ennemi ne m^efconduiroit point, 
Tu vois defta les naus d^oliuiers couronnees, 
Tu vois qu^vn vain efpoir des faulfes deftinees^ 
Poujfe, &prejfe au laheur ces fuitifs eftr angers, 
Cotntne vn noir efcadron defourmis mefnagers: 
Tu vois que mon Enee, entalenti de faire 
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Que du bien que V ay fait mon malfoit le/aUaire,' 

Prefidefus la trope, encorei mains efmeu 

Des vents, que de mes pleurs qui mouuoir ne Vont pen, 

Conftant en fon propos, autant qu^en Palliance . 

QjiHl afaitauec nous il monftre d*inconJtance : 

S*il eft ainfty ma fceur^ que ton confeil premier 

M*a fait mettre ma vie en la main du meurdrier : 

S'ileft ainfi qu^encor ta pauure foeur tu aimes^ 

Qfii faime touftours plus qu^elle n^aime foymefmes: 

S*il eft ainfi qu^Enee entre tous fhonoraft, 

Et en tous fes fecrets vers toy fe retiraft : 

S*il eft ainfi quefeule entire tous tu cogneuffes 

Les addrejfes vers Vhomme, & que les temps tu fceuffes, 

Va mafoeur & luy dy, dy luy, mafoeur, qu^helas 

Miferable Didon, de ceux ie nefuis pas 

Qjii pour lesfils d^Atree en Aulide iurerent 

La ruine Troyenne^ & leur force y menerent: 

Ie n*ay hors du tombeau la cendre bien aimee 

Defon bon pere Anchife, au gri du ventfemee : 

Ie ne luy ay pasfai&y pour tafchei* de vanger 

lunon contre Venus, fon Afcaigne manger: 

Pourquoy veut-il boufcher Voreille a ma parolle ? 

Ou court-il ? eft'Ce ainfi qu*vne amante on confoU? 

S'ilfe repent fi toft de promettre a Didon 

Le refte de fes iours, aumoins vn detnier don, 

Vn dernier don aumoins a moy laffe, fottroye, 

Moy pauure amanfe, helas! que fa rigueur fbudroye, 

Oeft quHl vueille le temps attendre feulement, 

QjtHl pourra dans la mer fembarquer feurement : 

QMHlattende le temps, qu^auecque ma fortune 

Nous voyons appaifer S les vens & Neptune, 

Adieu Hymen, adieu mariage ancien. 
Puis qu^Enee en trahit le maUnoui lien : 
Ie ne luy requiers plus, que pour fa finale hofteffe, 
Albe, Romme, Italie, & tout le monde il laiffe : 
QjiHlfen voife baftir toutes telles cites^, 
Dont il a (ie le croy) les beaux noms inuenteff : 
Ie ne veuxplus en rien me rendre a luy contraire. 
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Tant pour moUirfon canir il meplaift de Iny plaire : 

Rien plus ie ne requiers, Jbrs quWn temps qui efi vain. 

Pour e/pace & repos de mon tourment certain : 

Ie ne requiers Jinon que ce dernier relache, 

A fin que ma fortune enuieufe^ qui tache 

Me faire vaincre a moy, m'apprenne a me douloir^ 

Non d*yne douleur faire vn hideux defefpoir. 

La (chere Soeur) la done, prens peine, ie te prie, 
De mes pleurs, de mes cris, de mes fcux, de ma vie : 
Feins en toy d^eftre moy, & vien gefner tesfens 
Pour vne heure du mal qui me poind fi long temps : 
Tu n^ auras, fi tu fens tantfoitpeu mes alarmes, 
Pour ce marhre amolir, que trop, que trop de larmes: 
Plus pitoyablement encor ie tHnftr^irois, 
Si tous pleurs n^empefchoyent Vaccent piteux des voix, 
O Amour, traiftre Amour, 6 Amour! 



Anne. 

Le dueilferre 
Et mes pleurs, & ma voix, lors que ta voix m^enferre 
Iufqu*au plus creus de Vame: ha, faux Amour, iefens 
Que tafiere rigueur n*en veut qu'aux innocens. 
Pourtant, pourtant Amour, fi toymefme & ton frere 
defies fils d^vn Piuton, conceus d*vne Megere, 
Si tous deux ne porte^ autour dWn coeur mutin, 
L' inexpugnable fort d*vn roc diamantin : 
Si VEnfer ne vous prefte a la dolente terre, 
Pour reuenger fes fils accahle^ du tonnerre 
Par mille impiete^ : fi encor de vous deux 
Le Ciel n^a plus d^effroy, qu'enfemhle de tous eux, 
Ie croy que la pitii de mon humble harangue. 
La pitii de mes pleurs, faifant tort a ma langue, 
Fera, que comme nous tu Vatteignes au vif 
L"* humble douceur commande au cheual plus retif, 
Non le rude efperon, Mais fois, fois nous propice, 
Venus, mere d^Enee : ainfi pour facrifice 
Du feu aes aubefpinSj foit ton autel orne , 

loielle, — I. i3 
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DVn myrte & d*vn rojier vtrmeil encourtine, 
Le Cygne & le Pigeon en ton offrande tombe, 
Et toufiours en honneur foit (tAnchife la tombe, 

Didon. 

• 

Noftre ante, quand Vhorreur des filles de la nuid 
De propps en propos, depas en pas lafuit, 
Or* de brandons ardens, or^ d'ardentes tenailles, 
Et or* de noirsferpens deuorant nos entrailles , 
Combien qu^enuers le Ciel incoulpable elle foit^ 
Toufiours enuers foymefme vne coulpe congoit, 
Se condamnant fans fin des chofes qui Juruiennent^ 
Croyant que pour cela les rages la retiennent, 
Encor qu^enuers le Ciel ie n'aye commis rien 
Qui le face auiourdhuy m^priuer de tout bien, 
Si eft'Ce qu*en oyant mes parolles dernieres, 
Par qui ma fosur dreffoit a Venus fes prieres, 
A fin que Vobftinife ployaft a mon grd, 
(Cet obftini que i^ ay fans fin au cceur ancre) 
le mefuis condamnee, en iugeant que lafaute 
De n*auoir tout ce iour a la maiefti. haute 
De Venus Cyprienne offert mes humbles vosus, 
A refroidi fon fils & rembrafe mesfeux, 

Jl faut done que dreffant vers les deux la lumiere, 
le fappaife, 6 Deeffe^ 6 grand* Deeffe, mere 
De tout eftre viuant^^ qui as toufiours efii 
Des hommes & des Dieux la feule volupti : 
Alme Venus qui tiens fous la grand* fphere blonde 
Des fignes porte-iour, leplus beau ciel du monde : 
Ou les Amours archiers, les follafires defirs, 
Les Charites, les ieus, les affeure:^ plaifirsy 
Oii de tous animauXf les moules, la figure, 
Qjie Dieu par toy, fa fille, ottroye a la Nature, 
D*vn accord mefurefe roulent plaifamment, 
Infpirant mainte vie en leur faind mouuement. 
Toy, le but de Nature, a qui ne fpauroit plaire 
De defaire aucun ceuure, ains toufiours de refaire. 
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Et qui deffus la Mort gaignes fans fin le pris, 

Luy faijant rendre autant qu^elle en a toufiourspris : 

A fin que depeuplant & repeuplant la falle 

De Pluton, PentreHen de ce monde pegalle : 

Toy quifais les oi/eauxfe plaire dedans Vair^ 

Les heftes en la terre^ & les poijfons en mer : 

Toy par qui nous voyons les mai/ons, & les villeSf 

Les loix, les amitieXi les polices ciuilles : 

Toy qui fits differer tout efire terrien, 

Selon le plus & moins que tu leurfais de hien, 

Seul hien vniuerfel, oil les hommes afpirent^ 

Soit que hien,foit que tnal, aueugUs ils defirent: 

Toy qui meflas ta force auec le Cielj &fis 

Sortir mon grand vainqueur, ton indomtable fils, 

Q}ii, combien qu^on en face vn autre, dont la dextre 

Le grand Caos mefle remit en meilleure ejtre, 

Monftre de iour en iour (vainqueur mefme des Dieux) 

Combien peut deffus tout/on arc vidorieux : 

Toy de qui maintesfbis mainte & mainte louange 

le retins d?vn vieilldrd, que d^vn pais eftrange 

La Fortune nCauoit en Phenice am^ni^ 

Pour polir mon efprit du fien endodrini : 

Toy (jdy^ie) las! qui vois lespiteufes merueilles 

Qu^on exercefur moy: & qui n^as tes oreilles 

(Au moins comme ie croy) clofes a mon parler^ 

Qjii vois. qui vois mon corps d*heure en heure efcouler, 

Sous la cruelle ardeur d*Amour^ qui me martyre : 

Comme deuant le feu on voitfbndre vne cire : 

Comme V ardent metail par rougiffans ruiffeaux 

On voit couler en bas des efchauffe^ foumeaux :, 

Ou comme on voit couler la neige des montagnes, 

Et les ruiffeaux glace:{ au trauers des campagnes : 

Puis que ie n^ay iamais refufe de ployer 

Sous les loix quHl fa-pleu de ton del m^enuoyer, 

Puis que ie n^ayfacri vne ingrate leuneffe 

Au trauail inutil de tafceur chaffer effe : 

Si, humble, Vay perdu pour vn hommage faind, 

A ton Autelfacri mon chafte demy-ceint : 
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Si au fon de ton nom Pay receu ton Enee : 

Si ie me fuis, helas! toute a fon gri donnee. 

Ploy ant deffous ton ioug : fipour V amour de toy 

ray mieulxfai& aux Troy ens qu'a ceux qui font d moy, 

Toume en ce lieu ta veui, & la mifericorde 

De toy, de la fortune ^ & de tesfils accorde^ 

Pour iuftement changer mon trauail au repos. 

y^Xf VcnuSy le yenin qui tient a tons met os-: 
Voy tantojt im brafier, & tantojt vne glace^ 
Qjiifoudain me r'enflamme^ &foudain me r*englace : 
Voy mon ante offufquee en tous autres obiets, 
Fors qu^en tonfils, qui rend tous mes fens fes fuiets : 
Voyfortir de mes yeux, & les larmes coulantes^ 
Et ''es brillans efclairs de mesflammes bruflantes : 
Voy Didon fans humeur^ voy Didonfe iettant 
A genoux deuant toy, voy Didon fanglotant. 
Prens pitid, prens pitU^ Deeffe Idalienne^ 
Paphienne^ Erycine^ Vndeufe^ Gnidienne, 
Prens, prens donque pitii, & ne permets iamais 
Que d^vn tort deteftable on paye mes bienfaits. 

Si tu crois que ie faye autrefois fait offenfe, 
D^auoir fait a lunon plus qu^d toy reuerence, 
Amoli toy depleurs, appaife toy de vceui : 
Ie iure tes yeux noirs, ie iure tes cheueus^ 
Qu^en receuant ce iour par toy ce benefice, 
Ie payeray Vvfure a ton faind facrifice, 
Ie requiers peu, mais las! toutes telles fureurs 
Pour bienpeu de relais perdent beaucoup de pleursm 

Enee. 

Les ennuis dereigle:(, les maux infupportables, 

Qji^on voitfur vn efpritfe rendre infatiables. 

La raifon qui nous peut deffous fes loix forcer, 

Et la pitii qui peut nos raifons effacer, 

Les mots entrerompus par les larmes meflees, 

Et lesfoufpirs tefmoins des ames defolees, 

Ne peuuent rien finon qu^en vain nous efmouuoir, 
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Lors qu'en vn fait Us Dieux nous qfient lepouuoir. 

Anne, fi les ennuis & fi Vangoiffe extreme 

Me pouuoient arrefter, Vangoiffe de mqymefini. 

Sans que ton ail piteux tefmoignaft tant de maux^ 

Seroit la corde & Pancre a retenir mes naus : 

Veu que nul nefpauroit la peine affei( comprendre^ 

Qjtefans ceffe en Vefprit mon amour me r*engendre. 

Mais les Dieux font fi forts ^ & du deftin la loy 

Se rendfi fain&ement inuioldble en mqy, 

Que les pleurs de Didon^ que les larmes piteufes, 

Qu^en mon piteux adieu mes laimes angoiffeufes^ 

Voire des Tyriens les pleurs enfemhle vnis, 

Voire les pleurs des miens auec les autres mis, 

Bref, de tous les mortels & les pleurs & les plaintes, 

Ne pourroient pas des Dieux combat tre les loixfainBes, 

Ceffons done deplorer^ tant plus nous plorerohs^ 
Et plus nofkre tourment dans nous nous grauerons. 
Le pleur qui peu a peufus noftre face coule, 
Et iufqu^a Vefiomach^fa refource^fe roule. 
Pour de rechef entrant & montant au cerueau 
Redefcendre par Voeil, nous mange, comme Veau 
Qjti aux iours pluuieux des gouftieres degoute, 
Mange la dure pierre en tombant goutte a goutte. 
Ceffons, ceffons, 

Anne. 

Enee, 6 Enee objiinif 
Tu as bien ce propos contre toy rameni. 
Pour monftrer que ton cceur que haineux tu refeiTes 
Sans Vouurir a pitie, efi plus dur que les pierres. 
La pluye goutte a goutte vn marbre caueroitf 
Et quafi vn torrent de nosyeux nefpauroit 
Mordre deffus ton cceur^ plus felon que ie cuide 
Qu^vn coeur de Diomede affommi par Alcide, 
Coeur quifouffroit du fang des hofies faccage^ 
Voir abbreuuer che\ foy fes cheuaux €nrage:( : 
Plus cruel qu*vn Procufie, & tous ceux dont la guerre 
De TTiefee & d'Hercuie a deliure la terre. 
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Mais qui me fait ainfi ceux ti ramenteuoir^ 
Si ce n*efi lafureur qu^on me fait conceuoir? 
EJi'-il poffible, helas! qu^en Vame feminine 
Vne fureur tant a/pre & fans bride domine? 
Et qui pourroit (bons Dieux) fe garder de fureur, 
Quand on voit qu^on ne peut rienfaire par lepleur? 
N^ay-ie fceu done rien faire? & n^ay-ie point Vaddreffe, 
De faire la pitii fur ta rigueur maifireffe? 
Se perd doncques en Vair tout ce dont Pay plori 9 
Tout cela dont Vaurois Vaimant mefme attiri? 
Cela, pour qui les Dieux, que ton dol nous raconte, 
Seroyent, ie croy, mefchansfils n^en tenoient point conte, 
Cela pour qui tout cosur humain ne craindroit pas 
Fluftoft qu*y refifter, defouffrir cent trefpas, 
Faut-il qu^ainji ie perde ? & faut-il que ie voye 
Que les Dieux iu/lement ont puni ceux de Troy e 9 
Me faut~il voir encor que ny moy ny Didon 
IPauons iamais penfe au vieil Laomedon? 
Si de tromper les Dieux ceftuy^la print Vaudace, . 
Ha que nous falloit-il efperer defa race? 
Que porti-ie a ma fceur, fors Ie venin dernier, 
Qui la va faire voir Vinfernal Nautonnier ? 
Puis-ie encor a fes yeux me monjtrer en la forte, 
Moy qui ouure a fes maux &afa mart la porte? 
PuiS'ie, puis-ie me voir moyme/me Ie corbeau 
De mafoeur, luyportant V augur e du tombeau? 
Hi que fgais-tu {Cruel!) qui donnes telle atteinte 
A ceux qui tefont bien, fi de ton fait enceinte 
Elle ne cache point maintenant dedans foy 
(Ofardeau malheureuxl) vne moitii de Roy? 
Veux-tu qu*auant que voir du motide la lumiere. 
Ton propre enfant fe face vn cercueil defa mere ? 
Veux-tu pour rendre Afcaigne^ & les Jiens triomphans, 
Faire eftouffer ainfi Vautre de tes enfans ? 
Las, fi les meres font en vofire endroit coulpables, 
(Grands Dieux) qu'en peuuent mais les enfans miferables? 
Qjtant aux meres, ie croyy que tu es couftumier 
(O Ie loyal efpoux) d^en efire Ie meur drier. 
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Si Ion demande oit eft la mere a ton Afcaigne^ 
Elle eft oii tu veux mettre vne autre^ que dedaigne 
Tenement ta fiertiy quHl Jemhle que le del 
Dedans ton lache efprit n'ait verfi que du ftel : 
Et quHlfegaye ainfty que de tout temps tu rompes 
Auec laft>y, la vie» a celles que tu trompes» 
Hi qui croira iamais qu^onpuijfe refufer 
Vn delay feulement? mats ie ne fats quW/er 
Etma langue & mesyeux en mes vaines reproches. 
En vain tafchent les vents de combattre les roches. 
Voila Vheureux loyer: penfes, que pour vn tely 
. Ma ftxur deuoit fentir d*amour le dard mortel : 
Penfes, que ie deuois , miferable & deceui 
Pour vn tel donner force a laftamme receui^ 
Ie deuois bien luy plaire au vouloir cTvn mechef: 
Nous demons bien omer de fueilles noftre chef 
Pour faire aux Dieux, feigneurs des facre^ manages, 
Pour vn tel que ceftuy, les faints facres^ hommages : 
Ie deuois bien luy faire vn Sichee oublier. 
Pour au lieu d^vn efpoux a Pluton Pallier, 
Deuions nOusmille konneurs, mille careffes rendre, 
A celuy quiftloit le cordeau pour nous pendre? 
Ha ie ne puis, alors qu^vn ft dur fouuenir 
Me reuient, ie ne puis mon ame retenir, 
Ie mefauls a moymefme^ & fans Vire enflamee 
Qjii m^aigrift &fouftient, on me verroit pafmee. 
Ie m*en vais, ie le laiffe^ 6 rigueur incroyable ! 
Que ceft komme inconftant en nos malheurs eftftable! 

Enee. 
O quel tumulte, Achate. 

Achate. 
Amour fait la difcorde, 

Enee. 
Vois tu point de remede? 
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Achate. 
Auec la Rome accordt, 

• 

Enee. 
DoiS'iepour accorder difcorder au deflin? 

Achate. 
Va done : Cetuyfaitbien qui fait a bormeftn. 

Enee. 
Pourquoy me gefne done ma eonfdence encore ? 

Achate* 
Oeft VAigle qui le eomrjur Caucaje deuore. 

Enee. 
O grand Ciel, que voit^n au monde d^arrefte^ 

Achate. 
Le del a retiri toute tranquUWd^ 

Enee. 
Qitel bonheur donque refte au monde pour les hommes 9 

Achate. 
De n'eftre pas long temps ce que chetift nous fommes. 

Enee. 
Qji^attendons^nous pour fin & layer des trauaux ? 
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Achate. 
La mort eft le Iqyer de nos hiens & nos maux, 

Enee. 
Nul donques nepeut-il id has heureux eftre? 

Achate. 
Celuy que pour heureux les grands Dieux ontfait naiftre. 

Enee. 
le croy que le bon heur des humains ne leur plaift. 

Achate. 
Pour ce que leur honneur bienfouuent nous deplaift, 

Enee. 

Je penfe voir le iour que la colere ardente 

De lunon redoutee, enuoya la tourmente 

Contre nos pauures nous, & qu^a voir vn tonnerre 

Efpouuenter la mer, & defplacer la terre, 

Les efclairs redoubler, & des vens aduerfaires 

Les gqfiers f*aboyer, & refiffler contraireSf 

Lesfiots monter au del, ilfembloit que les ondes 

Tafchajfent de rauir aux aby fines projbndes, 

Ceux qui fejtoyent fiiuuex de la Troyenne cendre : 

Qjdand vnfeu nouspardonne vne eau nous vient attendre, 

Durant Vorage tel mes naus vireuoltees, 

S'icartans ga & la, de tous cofte^ iettees 

A la merd du vent, fansfuiure route aucune. 

Ore deuers le Nord attendoyent leur fortune, 

Ore deuers le Sudpar le Nord ramenees, 

Et ore deuers VEJt Je voyoyent deftoumees 
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Par VOuefi oppofe : tant que la mer bonace 

De fes freres bande:{ appaifant la menace, 

Nous euft pouffe\ a bord : le fens de mefme forte 

{Ore que ma fortune arrefte que ie forte) 

Agiter mon efprit, qui ca qui Id fe vire 

De cent troubles diuers, comme au vent le nauire. 

D^vn cofle le proffity lapeur me tient de V autre, 

Soit la peur defa mart, foit la peur de la noflre : 

Didon & lafaifonfont d'vne fureur mefme : 

Mais la plus grand* fureur, c*efl la fureur fupreme. 

Achate. ' 

Qjtoy? ou reuenons nous? quoy, toy qui as pour mere 
Vne VenuSf faut-il tenir du tout du pere 9 

Enee. 

Hafoy^ hajiable foy, feul gage inuiolable 

Des hommes & des Dieux, cent fois eft puniffable 

Celuy qui Voffenfant de certaine fcience 

Amortit Veguillon quefentfa confcience! 

II luy deuroit fembler, lors que le Ciel tempefle, 

QuUl ne f'emeut finon que pour brifer fa tefte ; 

Tl luy deuroit fembler lors que la mer firrite, 

Q^e contre luy tout feul fon courrouxfe depite : 

Mefme au moindre combat, chetif, il deuroit croire^ 

Que le Ciel Va defiapriui de la vidoire, 

Puis quHl a hafarde auec fa foy premiere^ 

Vaffeurance^ le fens, la force couftumiere. 

Car de toutes les peurs, la peur la plus extreme 

Oefl la peur d^vn efprit coulpable enuers foy mefme, 

Qui fefpouuante tant, que mefme fans encombre 

Se voit fuiure fans fin de la peur defon ombre. 

Faut'il que maugre may les peurs en moyfempreignent? 

Faut-il que maugre moy les dursremors m*ejireignent9 

Faut'il que maugri moy, voire en mon innocence 

le m^accufe d grand tort d'vne execrable offenfe? 
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Achate. 

Si tu neffais ajfe^y que nous imprudens hommesp 
De nous me/me toufiours les aduerfaires fommes, 
Les luges, les bourreaux, tu te lepeux apprendre 
Du mal que ton efprit pour foymefmes engendre, 
Tafeule opinion eft de ta crainte mere : 
La crainte du remors : le remors eft le pere 
D*vne autre opinion, que tu preris quand tu penfes 
Ofenfer griefuement, tors que point tu n'offenfes : 
Mais moy qui foucieux a tout danger regarde, 
le fens vne autre peur : Vay peur que trop on tarde 
Dans ce haure : tu fcais combien eft monftrueufe 
D^vn courroux feminin Vardeur tempeftueufe. 
Nousverrons tout foudain les troupes Tyriennes 
Darder le feu vangeur dans les naus Phrygiennes : 
Nous verrons tout fremir, & ces riues mouillees 
Defang & de corps morts hideufement fouillees. 
Partons done au plus toft, 

Enee. 

Aufft toft que les fommes 
Auront vn peu cefoir rafrefchi tous nos hommes, 
le feray que Ion Jingle : A a, quoy quHl en forte, 
Vn pefant fais de maux auecques moy Pemporte, 
Las! nous faut-il voguer fans fgauoir quelle iffue 
Sortira d^vn amour qui fon amante tue? 
Pauure Didon, helas! mettras tu Vajfeurance 
Sur les vaiffeaux marins, qui n'ont point de conftance? 

• 

LE CHCEVR. 

Ceux que Fortune exerce aux trauaux de ce monde, 
N'ontpas beaucoup d'effroy.ft leur faut deffus Vonde 

Sans relache ramer : ' 

Veu que mefme au miUieu du repos 6- des viUes, 
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Leshumains vont fouffranty au lieu (teftre tranquilleSf 

Vne etemelle mer. 
Noftre Prince porti par la mer incertaine, 
Sentira dans Vhyuer vne mer plus humaine 

Qjie la mer du fouci. 
Didon, qui dans fa ville auec lesfiens demeure, 
Sent vne horrible mer plus cruelle a cefteheure^ 

Q^e n^eft cefte mer ci. 
Malheureufe centfois celle qui abandonne 
A Vejtranger [on coeur, fon lid, & fa couronne : 

Le murmure nouueau 
De fon peuple, V adieu du mari qui pabfente, 
Et fon dur defefpoir, luy feruent de tourmente, 

Enfondrantfon vaiffeau. 



ACTE nil. 

ANNE, BARGE,. DIDON. 

Anne. 

A Vil donques bien pen fe renjbrcer de forte, 
Qu*a toutes paffions il ferme ainji laporte? 
A felle done bien peu paffoiblir tellement. 
Que de fe laiffer vaincre a V effort du tourment? 
Elle meurt, elle meurt : la, ia, dans fon vifage, 
De la mort palliffante on voit peinte Vintage : 
Encor tant les amansfe nourriffent de pleurs, 
Et tant les furieux fe plaifent aux fureurs. 
Elle a voulu quefeule en fon mal on la laiffe : 
Las, veut elle forcer la mort par la deftreffe? 
Deuft elle pas trouuer, mefme en la trahifon 
Qjii la fait forcener, fa propre guarifon , 
En pegayant plus toft de perdre vn tel pariure, 
Qpe /aire pour vn traijlre a fon repos iniure? 
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N^euft-il pas deu pluftoft^ que de la courroucer^ 
De quelque moindre offenfe aimer mieux trefpaffer? 
Peut-il voir que par luy la vie foit rauie 
A celhy dont il tient Sfon heur & fa vie? 
Puis quUls iCeftoyent plus qu^vn en ce laqs d*amitii, 
Penferoit-il apres durerfansfa moitii, 
En fentant me/mement Vimplacable /urie, 
De Vauoir pour loyer luymefme ainji meurdrie 9 
Las las! on voit mesfens, Barce efpouuente toy : 
Barce, chere nourrice, affemble auecques moy 
Veftonnement, Vhorreur, les plainies, & les larmes, 
Etpil eft oncq pofftbUf en ft cruels alarmes 
D'vfer d^aucun confeil^ confeille le moyen 
De bannir hors du coeur de ma Sceur ce Troy en. 
Vdge touftours apprend, & n^eftpas qu^ancienne 
Tu n^ayes pratiqui Vhorreur magicienne : 
Done a Vefcart toumant troisoufept ou neuf tours, 
De beaux vers remache^ encharme les amours. 
L*amour qui plus qu*au corps en noftre ame domine, 
Nefe guarift iamais du ius d^vne racine : 
Mais on dit que le vers qui eft du del appris, 
Domine fus V amour & dejfus nos efprits. 
Si par fon art Medee en la fin n^euft defoy 
Chaffs P amour bourreauy de Corinthe le Roy, 
Sa fllle Glauque aujft, ne fuffent mis en cendre : 
De fes propres enfiins la gorge encore tendre, 
N*euft cache iufqu^au manche vn coufteau maternel, 
Ains pour fe depeft^^er du mal continuel, 
Changeant fa ferue vie auec la mort plus gaye, 
Le fangy V amour, & Vame, euft vomi par faplaye. 
Mais voyant que le vers qu^elle ainft remachoit, 
Du lour d far deau d? amour fon ame depefchoit, 
Defploya fon courroux fus ceux qui Voffenferent, 
Et comme fon dragon fes amours penuollerent. 

Barce. 
Pay trop d^eftonnement, ie n'ay que trop d^horreurs, 
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Trcp deplaintsen la bouchey & trap auxyeux de pleurs : 

Mais quant a ce amfeilf miferable Nourrice, 

le nefens rien en moy qui ce mal diuertiffe. 

Des vers magiciens ie n^ay Pvfage appris, 

Et les vers n^auoyent pas fus vn tel mal leprix: 

Fuft qu*auec cent pauots vn repos Pexcitaffe, 

Fuji qu^auecque les deux les enfers V appellate y 

Pour charmer lapoifon maiftreffe defes os, 

Rechaffant par vn charme vn charme au caeur enclos. 

O Manes de Sichee, 6 Dame hien-heureufey 

Dont le meurdre fouilla ladextre conuoiteufe 

De Confrere inhumain, fans que moy qui Vauois 

Nourri de ma mammellCy & qui las! nepouuois 

Receuoirplus de deuil, euffefus ta lumiere 

Rabbatu de mes doigts Vvne & Vautre paupiere : 

Helas pauure ombre {dy^ie) encores Veft~il mieux 

D^auoir ainji volifus le bord oublieux 

Par vn meurdre foudain, que non pas a ta femme 

Mourir a petit feuy d*vne amoureufe Jlamme, 

Qui Vanimant toufiours d*vne ardeur par dedansy 

Et la vie, & la mort, lui laiffe entre les dens, 

Et moy chetiue, helas! quifuisfeule laiffee, 

Depuis que la nourrice a Didon eftpaffee 

Auecques toy la bos, ne la puisfecourir : 

Non plus, he! que tupeux te garder de mourir. 

PuiS'iefans larme dire en quel poind ie Vay veue? 

Pourra ma foible voix defa fureur conceu€ 

Exprimer les accens? pourray-ie affej( bien plaindre 

Lesyeux qu*on voit flamber & puis foudain pefteindre, 

Comme fils ejloient ia languiffans dans la mort, 

Et foudain reflamber encores de plus fort? 

Mais plaindre ce beau poil qu*au lieu de le retordre, 

Elle laiffe empejlrer fans omement, fans ordrCy 

Sansprefque en abjlenir les facrileges mains : 

Mais, las! plaindre ce teint, Vhonneur des plus beaux teins. 

Qui tout ainJi qu^on voit la fumee a:{uree 

Du foulphre, reblanchir la rofe coloree, 

De moment en moment par Vextreme douleur 
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Change auec vn ejfrojr fa refine couleur : 

Mais las las! fur tout plaindre vn beau port venerable^ 

Vn port, helas! auport des Deejfes femblable, 

Qui fefent arracher du front la deiti, 

Pour auec centfureurs changer fa maiefie? 

Vous dirie:( a la voir quHnfenfee ellefemble 

La Lyonne outragee, a qui le pafteur emble 

(Lors que de fa cauerne elle pabfente vn peu) 

Ses petits Lyonneaux, & la pourfuit au feu, 

Effroyant d'vne torche vn fler regard colere, 

Qui effroyablement de mainte torche eclaire* 

O Vheure malheureufe en qui ces Phrygiens 

Vindrent premier floter aux fables Lybiens I 

Dis lors mon coeur iugea qu^auant la departie, 

A grand^ peine on verroit Carthage garantie 

D^vn mal inefpere : car on veut foutrager 

Quand d^vn recueil prodigue on re^oit Vejiranger : 

Toufiours vient vne perte, vn regret^ vne honte, 

Quand plus des eftrangers que desfiens on tient conte. 

Mais qui euft penfe^ las! qu^vne defloyauti 

Eujt contre tant d^ efforts mefchamment refijti ? 

Qui Veuft penfi (bons Dieux!) 

Anne. 

le croy que la malice 
Nous aueugle au confeil^ puis nous liure au fupplice z 
Croiroit-on qu^vn Eneeoubliajt depenfer 
Ce qui peut fon deffein & fa vie offenfer, 
Auant qu^entrer en mer? fans qu^d rieii il re garde 
En vne mer de maus chetif ilfe hafarde, 
Prent-il point garde, auant qu^auoir en foy ferme 
Uarreft de ce deffein, a ce monftre emplumi, 
Qjtifoucieux de tout iamais ne fe repofe, 
Et qui de bouche en bouche efpand chacune chofe 
Du Nil Egyptien iufqu'aux eaux d^Occident^ 
Et du Scythe gele iufques au More ardent, 
Prompt d^agrandir vn fait, ce monftre hafardeux 
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(Dy^ie) qui iguifa nagueresfur eux deux 

Ses langues, &fesyeux, quand Pamour effrenee 

Couuerte du manteau d*vn trompeur Hymenee^ 

Commenga par augure a mille /bis monftrer, 

Qji^vn bien leger fait Vhomme en cent malheurs rentrer, 

Qjiand le prefent plaifir qui mains qu*vnfonge dure, 

Ofte le Sentiment de la peine future? 

Prent'il point (dy-ie) igard aux encombres que peut 

Confpirerfur les glands ce monjtre quand il veult? 

Oeft aumoinSf c*ejl aumoins, que telle renommee 

Rendra contre fon nom 'toute terre animee : 

Et tant que rencontrant fon for fait en tous lieuxy 

Ne luy reftra que d^ejtre a Joymefme odieux. 

Prent^il point garde encor qu^a grand peine en leur age 

Les ftens pourront a chefmettre vne autre Carthage? 

Et que ces beaux dejlins, ces oracles rendusy 

Ces miracles, ces feus, ces beaux Dieux defcendus, 

Ne font quHlluJions, ou Demons qui nouspeinent, 

Et miniflres du del en nos malheurs nous meinent ? 

Prent-il point garde encor, ie croy, qu'en vn plain iour 

Vn pichi nous ennuide aux forces qu^a V amour, 

Dont il rompt les confeils, qu*on cache & qu*on euente? 

Hi! qui fofe vanter de tromper vne amante? 

Hi! qui fofe promettre en la trompant ainfi 

Qu^aueuglhnent luymefme il nefe trompe auffi, 

Penfant qu*on permettra fans en rien Voutrager, 

Sortir horsd*vn pais Voutrageux eftranger? 

Nos peuples Tyriens auroyem-ils plus qu*Enee 

Et les bras engourdis, & Vame ejfeminee? 

Mais toutesfoisy deliure & de honte & de peur. 

Rend de la preuoyance vn feul hafard vainqueur. 

O aueugle entreprife, 6 trahifon ouuerte. 

Qui femble auoir efiipour Vvne &V autre perte 

Mife en ce chef pariure, a fin quHl fufl certain 

Par Vexemple des deux, que Cupidon en vain 

Nous repaift quelque temps, pourfaire apres repaiftre 

Nojfre coeur auxferpens que dans nous il fait naiftre, 

Qjie plaindray^ie premier? plaindray^-ie le for fait 
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Que mon confeil, helas! a Jon honneur a fait? 

Voire aux Manes facre^ defon loyal Sichee, 

Voire aux pourchas de ceux, dont Vay tantveu cherchee 

Auec Didon fuitiue, en ce port eftranger, 

Vne alliance [helas!) franche d*vn tel danger 9 

Oeft mqy, Barce, c^eft moy : qui pourroit fans plorer 

Le confeffer? c^eft moy qui la fais endurer, 

Oeft moy qui ay banni de fon ame la honte, 

Par quifeule d* amour la Jbrce fe furmonte. 

Oeft moy qui pour fa mort ay le bois entaff^, 

Oeft moy qui ay dans elle vn brafier amaffi : 

Oeft moy qui ay toufiours telle fiamme nourrie, 

Qjti ne peult fans Didon fe voir iamaisperie : 

Oeft moy a qui toufiours fe venoit addreffer 

Ce defloyal trompeur, qui ne craint de bleffer 

Ny les Dieux, nyfa foy^ ny Vamante embrafee^ 

Que fa Joy, que les Dieux, ont en fin abufee» 

Maisfera fil doncvray? {pons Dieux/) permettre^ vous 

Que cepipeurfe ioui & de vous & de nous? 

Que fauons nous done fait , fainde troupe celefte? 

Mais que fauons nous fait, 6 eftranger moUJte? 

Vange:(pily afaute : Ha Dieux, elle iCa pas 

Trop inhumaine hojteffe, en vnfalle repas 

Souille d*vn corps humain voftre diuine bouche. 

ElV n^a pas igorgi Jupiter dans fa couche, 

Changeantfon coeur de femme au caeur d*vn Lycaon : 

De rien ne la fpauroient charger les Dieux, finon 

D^auoir tout au rebours, hofteffe trop humaine, 

Trop bien fait a celuy, las ! grands Dieux, qui a peine 

Trop ingrat fen foucie, & qui Pabandonnant, 

Fait iniure a foymefme, iniure au Dieu Tonant : 

A ee Dieu qui d*enhaut les pariures regarde, 

Et des hoftes a pris la iufte fauuegarde, 

Barce. 

Plaife done a ce Dieu iettant Vceil au befoin, 
Ou de Pvn ou de V autre auoir bien toft le foin, 

loielU, — I, 14 
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Soit que d*elle le mal pitoyable il cheriffey 
Oufoit que le peruers lufticier il puniffe : 
Souuent ce Dieu vengeur de tous humains Jbrfaits, 
Permet que mille torts par les mefchans fqyent fails, 
A fin que par celuy fe puniffent nos vices, 
Qui plus deffus fa tefle amaffe de fupplices. 
Mais ainfi que les Dieux, qui femblent eflre oijifs, 
A venger les for fails font bienfouuent tardifs, 
Pay peur quHls foyent auffi tardifs a ce remede, 
Et que ce mal au mal de la feule mort cede : 
Si c^eft mal que mourir, lors que de cent trefpas 
Vn trefpas nous deliure, 

Anne. 

Helas I ie ne croy pas 
Qji^il aduienne autrement, & fans ceffe nCeffroyent 
Les ftgnes monflrueux que les Dieux m'en enuoyent ; 
Ce qu'en dormant auffi mes fonges me font voir, 
Trouble mes fens, efmeus d'vn pareil defefpoir. 
Le Songe^fl fils du Ciel, & bienfouuent nous ouure 
Ce qu'encore le temps deffous fon aile couure» 
H m^a femble la nuid que d'vn ardent tifon 
Vauois defa deldfem^ par la maifon 
Vnfeu, que d*autant plus ie m'efforgois d^efteindre^ 
Et plus iufqu^au fommet ilfefforgoit d^atteindre : 
Mes fens ne fe font point de ceci defpeflre:;, 
Q}i*auf/i foudain n^y foyent d*autres fonges entre:^, 
Ie voyois vn chaffeur, duquel la contenance , 
Et de face & de corps, empruntoit la femblance 
D'Apollon^ quand tout feul pour chaffer quelque part 
Ou de DelCy ou de Cyntke^ ou d*Amathonte il part : 
Sus Vefpaule luy bat fa perruque doree, 
Sus le coftifa trouffe en biais ceinturee, 
Safleche eft en la coche, &fon arc en plein poing : 
Tout ainfi mon chaffeur qui picartoit bien loing. 
Dedans Vefpais d'vn bois pojfroit dedans ma veue, 
Tant qu^au bord d'vn tdillis vne bkhe il ait veui: 
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n decoche, il Vatteint: elle demi-mourant 

Fait dufang qui ruiffelle vne trace en courant, 

Le fer tient dedans VoSf & pour neant euite 

Ce qui lui tient (Jielas !) compagnie en fa fiutef 

Tani que fous vn Cypris ay ant porti long temps 

Et fa flecker & fa playe , ait auacfUfes fens. 

Les pieds faillent au corps ^ le corpsfautd la tefte : 

Et comme la piti4 de Vinnocente befle 

Mefoufleuoitle cotur^ plt^ofl que fes fanglotSf 

S*eff perdu parmi Pair man fonge & mon repos, 

Combien defbis ces iours encor toute tremblante, 

Ay-ie en furfaut repris mon ame trauaillante? 

Lors que mon pallefrere en dormant reuenoit 

Me prendre les cheueux, & cruel me trainoit, 

Comme il nCeJloit aduiSy hors du lid pour m'apprendre 

D'auoirfait a fa femme vn autre parti prendre. 

Mefmement vne nui&y lors que larbe le Roy 

De nos peuples voifins fortoit prefque de foy, 

Tant V amour le brufloit :ffachant qu^d cet Enee 

Fut de mafoeur la terre, & Vame abandonnee, 

Pource que nous tenions mille propos mefle\ 

Du monftre quifi toft nous auoit decele\, 

Vn fonge vint faifir en dormant ma memoire 

Sur celle qui fait tout^ foit bien foit mal, notoire : 

le brouillois en Vefprit degd deld roulant, 

Tout ce qu^on m^auoit dit de ce monftre volant : 

L^vn mefembloit compter que dis qu'en leur pei^fee 

Ceux de Tyr proiettoient leur ville commencee, 

Ce monftre ne ceffoit, & puis haut, & puis bas 

De volleterfur nous, y prenantfes appas, 

Nous apportant fans fin quelque trouble des autres, 

Ou bien d nos voifins portant fans fin des noftres : 

Vn autre me fembloit, parlant obfcurement, 

Defcrire a fon propos ce monftre hautement, 

Ce monftre enfant du Temps, en tout auffi muable 

Qu'enfes effets diuers fon pere eft variable. 

Qui fans aucun repos fait, defait & refait . 

Son rapport, tout ainfi que [on pere fon fait, 
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JEt circuit en rien le Ciel, la Ten^e & Vonde, 
Comme le vol du temps circuit tout le monde, 
Tous deux font fouhaittex, tousdeux nemourront point, 
Et nefont differens tous deux que d^vnfeul poind. 
Jamais rien ce vieillard qui ne foit vray n^apporte, 
Le fauXy le vray, fafllle aux oreilles rapporte. 

Or ce pendant qu^en moy ce propos pemhrouilloii^ 
Et que mainte autre chofe aux propos fe mefloity 
le vey de mes deux yeux cefte femme vollage, 
Se planter fur les tours de laneuue Carthage, 
Salle, maigrCy hideufe, &foudain. embouchant 
La trompe qu^elle auoit, fonner vn piteux chant : 
Voire & mefut aduis que de la trompe mefme 
Sortoit ^fang, & feu, tant qu^efperdue & hlefme 
De ce cruel fpedacle au refueil me troublay, 
Et de long temps apres mes fens ne r*ajfemblay. 
Las! Barce qu*en dis tu? Barce^ helasi 

Barce. 

Onfe ronge 
En vain pon veut auoir la raifon de toutfonge. 

Anne. 

De mes fonges encor ie ne m^effroirois point, 
Si rien plus grand n^ejloit a mes fonges conioint : ^ 
Pay veu ces iours paffes[ fur le haut du chafteau 
Signe fatal de mort, crouaffer maint corbeau, 
Le hibou porte-mort, VOrfraye menaffante, 
Et la voix du Corbeau deffus nous crouaffante, 
Ne me chanter que mal, & nCa fait friffonner : 
Le vin que ce matin en fang Vay veu toumer, 
Aumoins ce m^afembU, lors qu*en la coupe fienne, 
Didon facriflant a lunon gardienne, 
Le tenois pour efpandre aux comes du Taureau, 
Outre ce iour hideux nCeft vn effroy nouueau : 
Car tout ce iow Phebus a fa face monflree 
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Telle, comme ie croy, que quand lefier Atree 
Fift bouilUr les enfans de fonfrere adulterey 
Leurfaifant vn tombeau du ventre de leur pere. 
Encore outre ce temps embrouilU Ion oit bruire 
La mer plaintiue auxbords, &fembler nouspredire 
Que les Dieux qui iamais Hen conftant ne permettent 
Enuoyentfur nos chefs ce que leurs feux promettent : 
Mefme ceft arc en Ciel Iris Thaumantienne, 
Meffagere a lunoti, de ce lieu gardienne^ 
Apparoiffoit tout hier de noirfang toute teinte, 
Non pas de cent couleurs^ comme elle fouloit, peinte. 

Barce. 

Lors que Ion voit vn mal obftiniment efpris^ 
Et que lafi'oidepeurfefaifit des efprits, 
II nousfemble que tout nous donne tefmoignage 
De ce que nous craignons : mais d^vn ferain vifage 
Ie voy venir la Roine, O Vkeureux changement, 
Si auecques la face eft change Ie tourment. 

Didon. 

Pay trouue Ie moyen, mafoeur, qui mepeut rendre 
Ce fuitif outrageux, ou qui mepeut deffendre. 
Me depeftrant du Dieu qui iufqu^a mort me touche. 
Vers la fin d^ Ocean ou Ie Soleilfe couche, 
Sont les Mores demiers^ pres Vichine fbulee 
Du grand Atlas portant la machine eftoilee : 
De la Ion nCa monftre la fage enchantereffe 
La vieille Beroe, Maffyline preftreffe, 
Qjii Ie temple gardoit aux filles Hefperides^ ^ 
Apaftant Ie dragon de fes douceurs humideSy 
Et d^oublieux pauotSj &prenant ellemefmes 
La garde du fruit d*or desfoucis plus extremes : 
Ainfi qu^elle promet, la vie elle deflie, 
Ou bien d*vnfoin cruel elle empejbre la vie : 
Elle arrefte a fa voix la plus roide riuiere, 
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Et fait toumer du del lesfignes en arriere : 

Les ombres de Id bos en hurlant eUe appelle. 

Tu orras rehurler la terre dejfous elle : 

Tu verras des hauts monts les plantes deuaUeSj 

Et les herbes venir de toutes les vallees, 

Pappelle (chere fosur) les Dieux en tefmoignage, 

Toy & ton chefauj[fi, que Vancien vfage 

De Part magicien maugri mon caeur Vefpreuue : 

Maii puis que ma fureur ce feul remede treuue^ 

Va, & au plus Secret de cefte maifon nojtre 

Vn grand amas de bois dreffe mqy Vvn fus V autre : 

Qfie Vefpee de Vhomme en la chambre fichee 

0« Pay brife la foy de mon efpoux Sichee : 

Que toute la defpouille & le lid detejlable, 

Le lid de nos amours, dont ie meurs miferable, 

Soit par toy mis deffus. Car la preftreffe enfeigne 

Qfie tous ces demourans, de mes fureurs Penfeigne, 

Soyent abolis au feu. Q}iand la pile entaffee 

Quand/us ellefera toute chafe amaffee, 

DHf de buis, de cypres faif ant mainte couronne, 

le veux que maint autel cefte pile enuironne. 

La tout ainji qu*on veit Medee charmereffe, 

Renouuellant d'Efon la faillante vieilleffe, 

Tu me verras la voix effroyable & tremblante. 

La cheueleure au vent de tous cofte^ flotante^ 

Vnpied nu, Pceil tout blanc, la face toute blefme, 

Comme fi mes efprits fecartoyent de moymefme : 

Lors de fueilles ayans vos tejtes entourees, 

Et d^vn nceud coniuri par les reins ceinturees, 

Vous m*orrei bien tonner trois cens Dieux d*ynefuite, 

Et Enfer & Caos^ & celle qui herite 

Nos efprits a iamais, la trois fois double Hecate ^ 

Diane a triple voye : il faut que ie combate 

Pour mqy contre moymefme, il faut que ie nCefforce 

De forcer les efforts, a qui ie donnois force. 

Hafte!( doncq, laijfei^ moy^ a fin que ie remache 

Toute feule a par moy, tout cela qui relache 

Les amours furieux, & que tout Pappareille 
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Pour commencer mes vceus : dis que Pauhe ifermeille 
Aura demain rougi Vhumide matinee, 
Le Ciely le del m*orra> 

Anne. 

Toy done qui vois Enee 
(O grand del) oppofer a tes loixfa malice 
Sots pour nous, & profpere en tout cefacrifice. 

Didon. 

Puis~ie done Jbrcenee encor me laiffer viure, 

S^il n*y a que la mort qui d'vn tel mal deliure? 

Laiffi'ie triompher cefte flamme hourrelle, 

Lors que ma main, ma main ypeutbien triompher d*elle? 

Qu'entreprendroiS'ie {6 Mort!) Mort quefeule ie nomme 

Contre les Dieux vangeurs la vangeance de Vhomme ? 

Qu*entreprendroiS'ie {dy-ie) alors qu^en moy paffemble 

Tout ce que les enfers ont de rages enfemhle, 

Tout ce que le Vefuue a d^ardeurs recelees, 

Tout ce que la Scythie a de glaces gelees. 

Tout ce qu'on feint la has de peines etemelles 

S*ordonner par Minos aux ames criminelles, 

Sinon auecq^ ma vie en moy ia dedaigneufe 

De faire creuer tout par vne playe heureufe ? 

Pourrois-ie bien encor me voir vne efperance 

De me pouuoir guarir, pour chercher Valliance 

Des Nomades voifins, par moy ia mefpri/ee? 

Serais 'tu bien encor, Didon, tant abufee 

Qjie d*allonger le fil de ta vie ennemie, 

Enfuiuantpar la mer celuy qui fa trdhie? 

Prens encores, a fin que ta dextre co&arde 

PPayant pitie de toy, fur toy nefe hafarde, 

Qjti** te foit beaucoup mieux de future Vaduerfaire, 

Qfte de fuir ta vie a tout repos contraire : 

Suiurois^tu toute feule aueugle & dereiglee, 

Ou bien lefuiurois-tu encor plus aueuglee, 
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Si tu le penfois /aire auec t.oute la fuite 
Qu*a grand* peine tu as iufqWen ces lieux conduite^ 
Varrachant de Sidon? Et puis, hi condamnee, 
Pauure femme, ie croy, en defpit du Ciel nee, 
PPas tu point eu encor affe:( de cognoiffance 
Quel fut Laomedon, & quelle eft fon engeance ? 
Non non, meurs, meurs ainft, Didon, que tu merites, 
Apprefte toy donCj Parque^ & toy qui tant irrites 
Mes fureurs contre moy, Fortune infatiable, 
Apprefte toy pour voir lefpedacle execrable : 
Tu ne fes peu faouler, nCayant touftours foulee, 
Mais hien toft de monfang ie te rendray faoulee, 
L* amour mange monfang, V amour mon fang demande, 
Ie le veux tout d*vn coup repaiftre en mon offrande: 
Soye:( au facriftce, 6 vous les Dieux fupremes, 
Ie vous veux appaifer du meurdre de moymefmes : 
Voftre enfer, Dieu d^enfer^pour mon hien ie defire^ 
Scachant Venfer ^ Amour de tous enfers le pire : 
Pirois, Virois defor, mais il me faut attendre 
Voccafion des voeus que ie feins d*entreprendre. 
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Troupe Phenicienne 
Qui preuois bien ton mal : 
Et toy troupe Troyenne 
Serue d*vn defloyal : 

Vous le Ciel & la terre, 
Voye^f voye!(, ce iour, 
Combien traiftrement erre 
LHniuftice d'amour, 

O grands Dieux j ft le vice 
PPa point en vous de lieu, 
Amour plein dUniuftice 
Peut'il bien eftre Dieu? 
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Mais iniufte ie penfe 

Chacune Deiti, 

Q}ii jamais ne difpenfe 

Le bien a la bonti. 
Vnfeul hafard domine 

Deffus tout Vvniuers, 

Otf lafaueur diuine 

Eft deu€ an plus peruers» 
Les Dieux desfa naiffance 

Lux on t ^ft^ ^^* peurSy 

Auec la confcience, 

Meurdriere de nos cceurs, 
SHI chet dans la marine, 

A la riue il pretend, 

Etf attend a Vechine 

Du Dauphin qui V attend. 
La guerre impitoyable 

Maffacrant les humains, 

Craint Vheur efpouuentable 

Que Ion voit enfes mains. 
Rien les arts de Medee^ 

Rien n^y peult la poifon, 

Rien cela dont gardee 

Fut la iaune toifon. 
Rien la loy qu^on reuere, 

Non tant comme on la craint : 

Rien le bourreau feuere 

Que Vhomme blefme eftreint. 
Rien le Jbudre celefte, 

Des plus grands ennemi : 

Toute chofe il detefte, 

Et tout luy eft ami. 
Songeons aux trois qu^on prife 

Pour plus auantureux, 

Et qu*en toute entreprife 

Les Dieux ant fait heureux, 
lafony Thefee, Hercule : 

Les Dieux leur ont prefte 

14* 
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Grand faueuvy crainte nulle, 
Toute defloyauti. 

Tous trois ainfi qu^Enee^ 
En trompant leurs amours^ 
Ont fait mainte iournee 
Marquer d^horribles tours. 

Tous trois trompeurs des hoftes, 
Tous trois, 6 inhumains, 
Ont veu foit par leurs fautes, 
Soit me/me de leurs mains, 

Leurs maifons effroyees 
D^auoir receu les oris 
De leurs femmes tuees, 
De leurs en/ans meurdris : 

Mais la faueur fupreme 
Lespoujfoit toutesjbisj 
Et croy que la mort me/me 
Les a fait Dieux tous trois* 

Tu /pais bien (d Enee) 
Pefte des grands maifons, 
Qjii d*vne dejlinee 
Farde tes trahifons : 

Tuffais, 6 implacable, 
Homme lache, homme fler, 
Qjie ce tour deteftable 
N^eft des tiens le premier. 

Le Ciel, la mer, la terre, 
Nonobjtant font pour toy, 
Rien ne tefait la guerre, 
Tu la fais a ta foy. 

Didon qui fhumilie 
Deuant les Dieux fans fin 
Va trainant vne vie 
Serued*vn dur deftin. 

Si ce n'eft iniuftice 
De nous trailer ainfi, 
Rien ne peut de ce vice 
Lesfauuer que ceci : 



* 
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Ceft que pecheurs nousfommes, 
Et le Ciel fe faf chant, 
Fait pour punir les hommes 
Son bourreau (Vvn mechant. 



ACTE V. 

DIDON, BARGE, LE CHCEVR. 

Didon. 

Mais oil me porte encor ma fureur? Qpi me garde 

De me depeftrer d^elle ? & quel malheur retarde 

Mes fecourables mains, qui allongeans d*vne heure 

Mon miferable fily font que centfois ie meure? 

Plus cruelsfont les coups dont V amour iguillonne, 

Que ceux Id que la dextre homicide nous donne. 

Mais quoy? mourrons nous done tellement outragies? 

Mourrons nouSj mourrons nous fans en eflre vangees? 

Le mechant a Jingle des que Vaube efueillee 

Par ma veue toufiours fans repos decillee 

S'eji defcQuuerte au Ciel : la pauure aube, ie cuide , 

Qui prend pitie de moy. Pay veu le port tout vuide , 

Pay,Vay veu de ma tourfousle clair des ejioilesy 

Les vens quife iouoyent de fes traiftreffes voiles, 

Se iouer de lafoy lachement pariuree, 

Se iouer de Vhonneur de moy defefperee, 

Se iouer du repos d^vne pariure veufue, 

Se iouer du bon heur de ma Carthage neufue, 

Et qu^on verra bien toft fe iouer de ma vie, 

Par qui fera foudain cejie flotte fuiuie. 

Las las! fera-ce ainji? Toy bruflante poitrine, 

Faut-il que dedans toy tout le mal ie machine 

Contre moy feulement? vous,vous, cheueux coulpables 

Que ie rompts a bon droit, ferons nous miferables 
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Tous feulst fans qu'aucun mat fente le mechant mi 
Qui vous fait arracher, & enrager moymefme? 
Jupiter, Jupiter, cejie gent trompereffe 
Doncques fe moquera cPvne Roine & hofteffe? 
Sus, Tyriens, fus, peuple, au port, au port, aux amies, 
Porte 3[ lesfeux, coures[, change ^ lefang aux larmes, 
Jette^'vous dans la mer, accroches^ moy la troupe. 
Que (Vvn bouillant courage on me brufle, on me coupe 
Ces villains par morceaux, que tant de fang f'ecoule. 
Que iufques a mes yeux le flot marin le roule. 
Que dis'tu ? oil es tu Didon 9 quelle manie 
Te change ton dejfein, pauure Roine, ennemie 
De ton heur ? Jl falloit telle chofe entreprendre 
Quand tu donnois les loix : tes for f aits font peu rendre 
Toymefme fans pouuoir, & ton peuple fans crainte. 

Celuy qu^on dit porter, 6 malheureufe feinte, 
Les Dieux defon pais dans fon nauire, emporte 
Tout ce qui te rendoit deffus ton peuple forte. 
N^ay^ie peu dechirer fon cotps dans la marine 
Par pieces le iettant, tuerfa gent mutine. 
Son Afcaigne egorger, & feruir a la table, 
Rempliffant defon fils vn pere detejtable? 
Mais quoy ? (me diroit-on) la vidoire incertaine 
M^eujt efie : c^eji tout vn : de mon trefpas prochaine 
Qjt^eft-ce que Veuffe craint? Veujfe porte les flames 
Dedans tout leur car tier, Veuffe raui les ames 
Au pere, aufils, au peuple, & ia trop depitee 
Contre moy ie me fuffe au feu fur eux iettee. 
Mais puis que ie n^ay peu, toy Soleil, qui regardes 
Tout ceci: toy, Junon, qui las! ft mal me gardes, 
Coulpable de mes maux : toy, Hecate, hurlee 
De nuid aux carrefours: vous, bande efcheuelee, 
Qui pour cheueux porte:{ vos pendant es couleuures, 
Et dans vos mains lesfeux vangeurs des laches oeuures : 
Vous {dy-ie) tous les Dieux, de la mourante Elife 
Receue^ ces mots ci, & que lonfauorife 
A la derniere voix qu^d peine ie defferre : 
Si Ion permet iamais ce mechant prendre terre, 
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Qu^Mut peuple fans fin le guerroye & dedaigne, 
QuKanniy que priue des yeux de fon Afcaigne, 
Eifvain fecours il cherche, & que fans fin il voye 
Renaijhefur lesjiens les ruines de Troye : 
Quand mefme maugri foy il faudra quHl flechijfe 
Sous vne iniufte paiXy qu*alors il ne iouijfe 
De regne ny de vie, ains mourant a grand* peine 
Au millieu defes iours^ nefoit en quelque areine 
Qu*enterre a demi, Qjiant a fa race ftere^ 
Qjiifera, ie nefgay*^ {& la fureur derniere 
Prophetife fouuent) ainfi que luy traijireffe. 
Qui par dolfefera de ce monde maiftreffey 
Qui de cent piete:{, ainfi que fait Enee, 
Abufera la terre en fes loix obfiinee, 
Et qui toufiours feindra pour croiftre fa puiffance 
Auec les plus grands Dieux auoir fait alliance, 
S^en forgeant bien fouuent de nouueaux & d^efiranges, 
Pour croiftre auec fes Dieux fes biens & fes loHanges. 
Qu^on ne la voye aumoins en aucun temps paifible, 
Et que quand peuple aucun ne luy fera nuifible 
Elle en vueille a foymefme , & que Rome greuee 
Defa grandeur, fouuent foit de fon fang lauee. 
Que fans fin dans fes murs la f edit ion regne, 
Qu^en mille & mille eftats elle change fon regne, 
Qu^elle face en la fin defes mains fa ruine, 
Et qu'd Venui chacun deffus elle domine, 
Se voyant coupfus coup faccagee^ rauie, 
Et a mille eftrangers tous enfemble afferuie. 

Quant a vous Tyriens, d^vne eternelle haine 
Suiue![ a fang & feu cejte race inhumaine : 
Obiigej{ a toufiours de ce seul bien ma cendre, 
Qji^on ne vueille iamais a quelque paix entendre. 
Les armesfoyent toufiours aux armes aduerfaires, 
Les flots toufiours auxfiots, les ports aux ports contraires : 
Que de ma cendre mefme vn braue vangeur forte. 
Qui le faudre & Vhorreur fus cefte race porte, 
Voila ce que ie dy, voila ce que ie prie, 
Voila ce qu*d vous Dieux, 6 iuftes Dieux, ie crie. 
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Mais ne void pas Barce ? il faut que ie Vempefche, 
Et que feule de Joy defor ie me depefche 
De Vefprit ennuyeux, Barce, chere nourrice, 
Va & laue ton chefy il faut que ie finijfe 
Ce que Pay commence, cherche moy.ce qui refte 
Pour parfaire mes voeus contre la mart molefte : 
Puis appellant ma Soeur, qu^on la laue & couronne, 
ATapportant tout cela que la preftreffe ordonne, 
Va done. 

Barcc. 

A moy (d Royne) a moy donques ne tienne 
Q}i*on ne voye foudain la deliurance tienne, 
Mais quelle couleur, Dieux I toutes facrijiantes, 
Rendent elles ainji leurs faces effroy antes? 
Quoy que foit, ie crains tout, las, vieillejfe chetiue ! 
Comment fe fait que tant par tant de maux ie viue? 

Didon- 

Oeft a ce coup quHl faut, 6 mort, mort, void Vheure, 
C'ejl a ce coup quHlfaut que coulpable ie meure : 
Sus mon fang, dont ie veux fur Vheure faire offrande, 
Qu^on paye a mon konneur tant offenfe Vamende : 
Pay tantoft dans Vefpais du lieu f ombre & fauuage, 
Pres Vautd oii ie tiens de mon efpoux Vintage, 
Entendu la voix grefle & receu ces paroles, 
Didon, Didon, viens fen. O amours, amours foles. 
Qui n'auei pas permis quHnnocente & honnejie 
Ie reuoife vers luy! mais ia ma mort efl prefle. 
Pour Vappaifer Sichee, ilfaut lauer mon crime 
Dans mon fang^ me faifant & preflrejfe & vidime : 
Ie te fuy, ie tefuy, me fiant que la rufe. 
La grace, & la heaute de ce traifire rvCexcufe ; 
La grand^ pile quHl fault qu*a ma mort on enflamme, 
Dejieindra de fon feu & ma honte & ma flamme. 
Et toy chere defpouille, 6 defpouille d'Enee, 
Douce defpouille, helas ! lors que la deflinee 
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Et Dieu le permetioient, tu receuras cefte ame, 

Me depeftrant du mal qui fans fin me rentame. 

Pay vefcu, Pay couru la catTiere de Vage 

Que Fortune nCordonney & or* ma grand' image 

Sous terre ira : Vay mis vne ville fort belle 

A chefy Vay veu mes murs, vengeant la mort cruelle 

De mon loyal efpoux, Vay puni courageufe 

Mon aduerfaire frere ; heureufe, 6 trop heureufe, 

Helas ! ft feulement les naus Dardaniennes, 

N^euffent iamais touche les riues Libyennes. 

Sus done, allons, de peur que le moyen penfuye : 

Trop tard meurt celuy-la qu^ainftfon viure ennuye, 

Allon & redifon fur le bois la harangue, 

An-tjiant tout d^vn coup & Vefprit & la langue. 

Le Choeur. 
Dy nous Barce^ oil vas tu? 

Barce. 
Au chajieau ie retourne, 

Le Choeur. 

La Roine y vient d^entrer, & comme le vent tourne 
Les fueillars dans les bois, lor s que libre ilpen ioue, 
L* amour comme il luy plaijl en cent fortes la roui. 
A qui n^eujt point fendu le coeur d*impatience, 
Voyant tantoft de loing changer fes contenances ? 
Ores nous la voyons les paupieres baijfees 
Refuer dfon tourment : ores les mains dreffees, 
De ie ne fcay quels cris, defquels elle importune 
Et les Dieux peufoigneux, & Vaueugle Fortune, 
Faire tout retentir : ores vn peu remife 
Se racoifer, & or* de plus grand* rage iprife 
Se battre la poitrine, & des ongles cruelles 
Se rompre Vhonneur fain^ defes treffes tant belles : 



224 DIDON, TRAGEDIE. 



Le pleur m*en vient auxyeux. O quel hideux augure, 
Pour de nos murs nouueaux tefmoigner Vauanture ! 



Barce. 

Si eft ce que ie vols vers elle en efperance. 
Que hien toft defes maux elle aura deliurance. 
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L^ amour qui tient Vame Jaifie^ 
N'^eft qu^vnefeule frenaifte, 

Non vne deite : 
Qmi, comme celuy qui trauaille 
D^vn chaud mal, poinconne & tenaille 
Vn efprit tourmente, 
^Celuy dont telle fieure ardente 
^ La memoire & le fens tourmente^ 
Souffle fansfgauoir quoy : 
Etfans qu^aucun tort on luy face 
n combat i il crie, il menace^ 
Seulement contrefoy. 
Son ceil de tout obiet fe fafche, 
Sa langue n^a point de relafche, 

Son deftr de raifon : 
Ore il cognoift fa faute, & ore 
Sa peine le raueugle encore^ 
Fuyant fa guarifon* 
Tel eft Vamour, tel eft la pefte, 
QuHl faut que toute ame detefte : 

Car tors quHl eft plus, dous 
H n'apporte que feruitude, 
Et apportCy quand il eft rude, 
Toufiours la mort fur nous^ 
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Barce. 



O moy pauure, 6 Cieltrifiey 6 terre, 6 creus abyfmes! 
Quand efi-ce quHci baspareil horreur nous vifmes? 
Quefuis-ie? oitfuis-ie? oil vois-ie? eji-ce la dont Voffrande 
Que V homicide Amour pour pappaifer demande 9 
O crime! 6 cruauti! 6 meurdre infupportahle 
Que V amour a commis! 

Le Choeur. 

Quel trouble efpouuentable 
T^afaitfi toftfortir (d Barce)? quel iniure 
Peut encor confpirer la fortune plus dure? 

Barce. 

Quelle^ quelle {grans Dieux /) eftes vous done abfentes 9 
Eftansjeures au port^ rie\ vous des tourmentes? 
La Roinepeft tuee : aumoins auec fa flame, 
Par vn coup outrageux, les reftes defon ame, 
Sanglotant durement^ a grand* force elle pouffe : 
Voila la fin qu*apporte vne amorce fi douce, 

Le Choeur. 

O iour hideuxy 6 mort horrible, 6 deftinee 
Cent a centfois mechante^ 6 plus mechant Enee ! 
Mais comment? comment y Barce^ helas! 

Bttrce. 

Sous vne feinte 
Qu'elle a foit de vouloir rendrefa peine efleinte. 
Par Vheur d^vn Sacrifice elle acouuert Venuie 
De chaffer anx enfersfes trauaux &fa vie : 
Sur vn amas de bois, fiignant par vers tragiques 
D*enchanter fes fureurs, elle a mis les reliques 
lodellt. — I. 1 5 



226 DIDON, TRAGEDIE. 

Qpt^elle auoit de ce iraiflre, vn pourtrait. vne efpee, 
Et leur coulpable lid. Or a fin que trompee 
AuecAnne iefuffe, ailleurs on nous enuoye : 
Lors feule dans/on fang fes flammes elle noye^ 
S^enferrant du prefent que luy fift le pariure, 
Anne court dfon cri, qui prefque autant endure : 
Voyant mourir fa foeur, fon viure elle dedaigne, 
Et de la mort veutfaire vne autre mort compaigne. 

Eft'Ce ainfi done (o Soeur) que ta feinte nous trompe? 
Verray-ie que fans moy ta propre main te rompe 
Le filet de ta vie? Eft-ce id le remede? 
Efi'Ce le facrifice a qui ton tourment cede ? 
Sont-ce les vosus, lesvers dont tu rn*as abufee? 
Es tu tant contre nous & contre toy rufee? 
Ainfi fa foeur en vain laueS boufche fa playe, 
Elle foyant nommer^ tant qu'elle peut peffaye 
De foufleuerfon chef, qui tout foudain retombe, 
Ne cherchant qu*a changer fon lid auec la tumbe. 
Opiteux lid mortel! 6 que d* horrible rage 
Le Soleil a ce iour attraine fur Carthage! 
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Arrache:{ vo^ cheueux, Tyriens : qu^on maudiffe 
De mille cris enfle^ Vamoureufe iniufiice : 

Rompei vos veftemens : 
Efcorchesf vofire face, & foye^ tels qu*il femble 
Que Ion voye abyfmer vous & Carthage enfemble : 

Redouble!^ vo!( tourmens. 
Redouble!^ les toufiours^ & que la mort cruelle 
De la Roine mourante, en vo| cceurs renouuelle 

Mille morts deformais. 
Pleures^^ crie:[, tonne^, puis que fi mal commence 
Vheur de Carthage, lifaut, opeuple^ qu^on la penfe 

Malheureufe a iamais. 



Afais, que fdoumota nous?fia,fia, 6 panure bande. 
Bands, las! fans e/poir, allotis, 9 cefte offrande 
Arrou/ons de nospleurs, &/ouffrons tant de peine, 
Qu'auec elle le duett prefque aux en^s nous meine. 
Nut viitaM nefepeut exempter defurie, 
Et bititfouueut Famoiir a la mart notis marie. 
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ESTIENE lODELLE 



r point encore bien connu (mes Amis) 
que c'efloit dee amities de noftrc tens, 
i'euffe penf^ auani le deftftre que vous 
) r^au^s m'eftre furuenu, que donnant Tn 
let tiltre k voe epiftre mienne i'euOe bien efcrit i. vn 
plus grand nombre que ie ne h.y, & que lui adreffant 
la moindre cbofe qu'il euft peu fouhaiter de moy, 
i'eufie bien autremeot fenti combien les ceuuree de 
ceus qui font aimfe, font agreables k ceua qui les ti- 
ment. M*ia d'vn colM, le grand nombre d'aduetfiires 
& le peu d'«mis qui fe font decouuers en mon malheur, 
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dVn autre coft^, la commune & naturelle ialouzie que 
ie voy en noftre nation, me font au vray connoiftre le 
contraire de IVne &. de Pautre efperance. Toutesfois 
f^achant que ie ne fuis pas tant ha! du ciel, que ie n'aye 
encores quelques amis en la terrci i'ay bien voulu en- 
uoyer k ce peu qui m'en rede ce petit liure, que ie 
n'eftimerois du tout rien au pris de ce qu'on attend de 
moy, n'eftoit que ce n'eft pas peu de fait, que par le 
moyen de fon bon droit &. la iufte defiPence de fes amis, 
remettre vn tort deuant les yeus de ceus qui fe font 
contraires fans occafion. Vous aCTeurant de ce que vous 
au^s toufiours connu en moy, qui eft d'auoir I'enuie 
de bien faire fi grande & fi haute, que fi ie n'euiTe veu 
que vos prieres (tant quelques vns d'entre vous m'ont 
eft^ bons) &. les calomnies de nos ignorans me contrai- 
gnoient k ce faire, i'euffe touiiours tenu mon threfor 
ferm^ k tout le jmonde felon ma couftume, ou ie vous 
euife bien enuoy^ des pieces de plus grand pris. Mais 
puifque vne neceffit^ a pris telle puifiance fus ma de- 
liberation, ie ne veus point entierement defefperer du 
bien qui me pourroit venir de ceci, eftant aCT^s certain 
que le malheur a bien fouuent acouftum^ d'engendrer 
vn bon heur, & que des petits &. chetifs commence- 
mens, on voit fouuentesfois fortir les chofes plus loua- 
bles & plus parfaites. Pen ay maintenant mile raifons 
& mile exemples au bout de ma plume, fi ie voulois, 
com me on dit en fe raillant, alambiquer dedans vne fa- 
miliere epiftre, les fecrets & les belles quintes effences 
de la Nature, ou tirer auecque ie ne f$:ay quelle frian- 
dife affed^e, la moOelle des profondes & abondantes 
hiftoires. Si eft ce que ft i^efcriuois a ce propos tout ce 
qu'on pourroit alleguer, ie ne ferois pas taire tous ces 
larrons de merites, qui diront auffi toft que ce petit 
liure viendra dedans leurs mains, qu*apres tant de ma- 
gniftques promeffes que ie puis auoir faites, apres la 
grande & longue expe6tation que Ton a.eQe de mes ou- 
urages, au lieu des montaignes d'or felon le prouerbe 
des Pedants, ie fay fortir vne fouris. Pauray bien la pa- 
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tience d'efcouUr vn peu ces tnignons, pour auoir bien 
toft le plaifir de les voir eufmefmes fe dementir. U me 
femble encores, ines amis, que i*en voy venir d'autres, 
qui vn peu plus refolus, & faifans femblant d'eftre cu- 
rieus de mon honneur, me viendront prefcher, & moy, 
Sl vous tils vous connoiiTent pour tels que ie vous 
eftime, difans que le blame, la honte, & I'acculation 
que i'ay encourue en Texecution d'vne chofe qui eft 
contenue en ce recueil, me deuoit garder de faire re- 
frefchir ma playe, par la feconde publication de ma 
faute. Ceus qui fadrefleront k nous auecques ce faus 
vifage, me prefentans vne fi douce poifon, ne rappor- 
teront auffi de moy autre chofe qu*vne douce priere au 
lieu dVne rigoureufe refponfe : laquelle eft telle que 
nis m'aiment feuUement la moiti^ d'autant quUls di- 
fent, lis me fiftcent ce feul bien, de faire la ledure en- 
tiere de ce que .ie vous prefente, & lots ie m'aCTeure 
qu'ils auront beaucoup plus d'enuie que de piti^. Si 
quelques vns, plus malins, font veoir leurs propos iuf- 
ques a vos aureilles, dilans que toutes les chofes que 
i'ay recueillies, n'eftoient pas toutes telles que ie les 
veus &ire croire , aifeur^ les & leur iur^ pour Ta* 
mour de moy, apres le ferment que ie vous en toy par 
noftre amiti^, que ie n'ay voulu mentir en rien, & 
que ie n'ay asouft^ aucune chofe, fors le retranche- 
roent que premierement i'auois £ait en la Mafquai^de 
premiere, & peut eftre huit ou dix vers d*auantage> 
Bien eft il vray qu^aus vers latins, qui fenioient d*in- 
fcriptions aus figures, i*ay peu changer neuf ou dix mots, 
mais ce n'a pas eft^ pour ce que les autres qui y eftoient 
ne fiiifent auffi bons, mais 9'a eft^ pour autant que 
n'ayant point Toriginal, & ne les pouuant pas trouuer 
tous tels quHls eftoient dedans ma memoire, i'ay mieus 
aim^ fur le cham vfer du changement que du trauail 
de les recouurer. Et Tils font tant obftin^s contre ma 
caufe , qu'ils ne vous veulent point prendre pour ga- 
rmnts, qui ** cherchent les teimoings qui Tayaps veu k 
Poeil, leur pourront hire vne plus feure foy, du nom- 
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bre defquels ont eft^ quelques vns d'entre vous. S'ils 
repliquent qu'encores quMI fufl ainfi, fi eftce que Ion 
ne fpauroit tant faire que I'on n6 croye que i'y ay beau- 
coup aiouft^ & corngtf, veu que Pay eft^ fi long temps 
auant que d'en metre le recueil en lumiere : le vous 
fuplie de ne les payer point d'autre monnoye, finon de 
cela que la plus grand part d'entre vous <a connu. Qui 
eft que ie me trouuay quelque efpace de temps fi ia- 
ch6, fi deph, ii refueur, & £ pefant, que tant Ten fault 
que ie peufle guerir la piquure du fcorpion par le fcor- 
pion mefme, que tous les inftrumens de mes malh^urs, 
qui font les Uures, les papiers & les plumes, me puoient 
de telle forte, que peu fen fistllut que ie n'en fifle vn beau 
petit facrifice dans monfeu. Mefmement que deflorsque 
ie commen^ay k me recueillir vn peu moymefme, & 
vouloir faire vn recueil de tout cela, par qui iniuflenient 
ie penfois m*eftre perdu, ie demeuray quelques iours 
malade d'vne fieure tierce : laquelle encore qu'elle peuft 
venir d'vne extreme colere, n*auoit point tant fa caufe 
de cela que de mon defaftre acouftum^, qui quail ne me 
permet point dVftre connu d'autre que de moy : & qui 
toutes les fois que ie veus m'effiorcer k I'encontre, comme 
vous verr^s plus k plain dedans ce petit ramas, ou bien 
ront mon entreprife , ou bien la couronnant d'vne honte 
non efper^e,& non merit^e, ne me permet pasfeuUement 
le moyen de iaire mes excufes : que di-ie excufes ? Ains 
la iufte pourfuite de la louange & de la recompanfe, qui 
me fuyans allors qu'elles fe font plus prefentdes, ne me 
laiflent payer d*autre diofe que de la vanitd d'vn agreable 
labeur. Vous pourrds bien encore dire deux autres cau- 
fes de ce retardement : Pvne eft que combien que ceci 
euft eftd bien plus toft imprimd, ni Pimprimeur, ni 
voufmefmes, ni moy, n'auons point eftd d'auis de laire 
fortir telle cho£e en ces iours faints & deuots, ains plus 
toft attendre la reiouiffance commune d'apres Pafques. 
La feconde eft que voyant la court feiourner k Fonte- 
nebleau, i*ay bien voulu attendre fon retour k Parts, 
aMh que ceux qui m'auoient cohdamnd fans voir mes 
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pieces, fuiTei^t les premiers iuges de mon innocence. 
Outre que ces caufes font aflez fuffifantes , i'en ay en- 
cores vne qui fait plus pour moy, qui eil Taddition 
d'vn fecond liuret que i^ay mis auecque le premier, 
pour les raifons que vous lires autre part. Ce petit lar 
beur dont ie vous parle, ce font quelques infcriptions 
des princes de TEurope, lefquelles comme chacun f^ait, 
ne fe ie6ient pas fi toft en moulle que les medalles de 
ces princes, ii d'auanture Touurier ne me refembloit, 
qui ay toufiours eu ce mefchant heur de faire les chofes 
auffi fieicilement & aufli bien, comme ie les fay mal- 
heureufement. Ie ne vous vferay point ici ni de recom- 
mendation, ni d*ezcufe des deux ouurages, ie vous prie- 
ray encores moins de les faire plus grands enuers ceus 
qui vous en parleront que iene les eftime, mais plus toft 
de les laifTer couler auecques it peu de faueur qu*ils 
meritent, comme vne chofe legere & mefl^e. Ce que 
feuUement vous monftrera affez la profe, dont i'ay vf^ 
en mes defcriptions, con fondant comme ie penfe tout 
enfemble Ie ftyle , & de I'epiftre, & de i'oraifon, & de 
rhiftoire : combien que i'efpere bien de vous faire vn iour 
iuger qu*en tous ces genres d'efcrire Dieu ne m*a point 
degarni de iugement. Ie croy bien aufii que I'orthogra- 
phe confufe vous decouurira vne pareille meflange , & 
que les alluftons & repetitions frequentes , qui feront 
trouu^es dedans mes vers, montreront de prime (ace 
quelque affe&tion. L*vne de ces chofes a eft^ ainfi 
faite pour Ie peu de refolution de noftre langue en ce 
point la, & les autres pour Tornement & la vraye 
beaut^ des infcriptions, ce que vous ne verr^s pas en 
mes oeuures continues de longue alaine : clefquels ie 
vous promets ouurir la bonde Ie plus toft que ie pour- 
ray, vous affeurant que ie ne m'en fenti iamais tant pic- 
qu^ qu'a cefte heure. Si donques tant en ceus la qu'en 
cetui ci vous penf^s voir quelques fautes, ie vous prie 
de m*eftre d benins, que de penfer, & (aire penfer aus 
autres, que la £aute vient d'autre part que de moy, ou 
bien de derober quelque chofe k la feueritd de voftre 
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bon iugement, pour le donner k noftre amiti^. Quand a 
moy ie yous promets que tant en vos labeurs, qu'aus 
labeun d*autrui, ie me montreray dorenauant tel , que 
voua aur^s iufle occafion d*yn contentement & d'vne 
perpetuelle recommandation de moy, qui fuis yoftre a 
tout iamais. A Dieu. 
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Si mon pere a tache de payer le deuoir 

Dont Vobligoit a toy la Iqy de fa naiffance, 
Enfejfbrceant d^ aider a chaffer V Ignorance , 
Sur qui le del lui donne & vouloir & pouuoir : 

Si trauaillant pour toy fans fin &fans efpoir, 
Jl pen/e fon feruice eftre fa recompanfe : 
Ie te pri, fay ce bien, fay lui ce bien, 6 France, 
De vouloir fon enfant & receuoir & voir. 

Si Von dit que ie vien farder par mes harangues 
Son def afire, lesyeux condamneront les langues. 
Si Ion dit qu'on en doit efireplus irrite, 

Veu que ie nefuis rien au pris de ton attente, 
Ie le ffay bien, mais las, que ceci te contente, 
Qu*on laiffe le deuoir pour la neceffite* 
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Ordonneef en VHoftel de Ville a Paris , 
le leudi ij de Feburier i55S. 



Apres I'heureufe & memorable conquefte fiute au 
mois de lanuier fur I'ennemi, Ic Roy eftanl de relour 
dans fa coiit£ d'Oye nouuellement remife en fon obeif- 
liuice, delibera de felouiner k Paris iufqu'au commen- 
cement de Qjiarefme, unt. pour leeplailiri qu'onypou- 
uoit trouuer en telle faifon, que pour (aire gratifier A 
fon peuple I'heur de fes demieres vidoirea, la profpe- 
rit£ de fon voiage, & la deliurance de toutes nos premie- 
res ciaintes. Dunut ce tens doncques, ne voulant en 
rien imJler I'infolence des temeiaires Princes en leurs 
profperes auantvires, & fe temperant beaucoup mieua 
en fon heur que n'auoit &it parauant fon ennemi, fe 
contents de roille lovubles palTetens alf<!e acoultum^s 
a fa Maieft^ : en mefurant 11 bien & fon allegreife & 
celle de fa Court, auecquc la rcconnoiflance de ce qui 
cfl de plus hault, qu'il n'a point eu moini de louangede 
VBJncre dedans foy la folle coultume des vaincueurs, 
que d'auoir en celte viftoire plus vaincu que de couf- 
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tume. Or, af&n que les peuples ou ennemis ou eftran- 
gers ne penfent point que ce que ie decriray ci-apres 
ait eft^ fait pour autre chofe que pour vn leger pafTe- 
tenSy fans aulcune forme ou de gloire ou de triomphe : 
ainfi que la Maieft^ paflbit le plus ioyeufement qu^il 
eftoit pofQble ces iours les plus dele^tables de Tann^Cy 
il Pauiiade mander au Preuoft des marchants & Efche- 
uins de Paris qu'il iroit fouper en leur maifon de Ville 
le leudi gras enfuiuant, qui feroit le iour d'apres que 
monfeigneur le Due de Guife arriueroit de Picardie, ou 
il acheuoit pour lors de donner tel ordre que les hau- 
taines efperances de TEfpaignol ont occafion de fen ra- 
baiffer k bon-droit. Ie croy certainement que Mefiieurs 
de la Ville, qui de tout tens fe font montr^s prompts 
& deuots enuers leurs Princes, & qui, k mon auis, (fi 
d'auanture on n'i eftoit bien tromp^) auront toufiours 
en leurs entreprifes f^us grand befoin de bonne con- 
duite que de bon vouloir, euflent volontiers fait en 
rhonneur dVn f\ grand Roy Tappareil d*vn triomphe a 
^antique : maispeut eftre qu*ils confidererent, au moins 
les plus auif<te d*entre ens, toutes les chofes qui pou- 
uoient empefcher l*e€fe£l d*yn ^ fuperbe deflein. Leur 
Roy premierement porter le nom de Trefchreftien, & 
que la gloire des Chreftiens ne peut eftre finon qu'en 
leur Dieu, qui tenant les vi^oires en fa main f *en re- 
feme les triomphes : Les feus Roys Trefchreftiens 
pour quelque grande vidoire qu'ils fceulTent auoir, 
n'auoir iamais triomphe : La fin de la brauade eftre 
bieii fouuent le rabaiflement, la queOe de la ioye la 
douleur, & les grandes pompes d'vn Prince l*occafion k 
fon ennemi de bien faire : Le Roy Philipes auoir eft^ 
lors auerti du fiege de Calais qu'il £ufoit vn magnifique 
tournoy, penfant du tout tenir la Fortune au poin, & 
ne preuo3rant point qu^elle f^ait encore mieus toumoyer 
que lui. Mefmement que quand ils auroient drelfi^ tous 
les apprefts dVa tel triomphe, il eftoit certun que fa 
Maieft^ autant modern aus fortunes heureufes, qu'af* 
feur^e aus fortunes aduerfes, n*accepteroit iamais vne 
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gloire qui ne tournaft en l*honneur de celui feul, qui 
faifant vaincre lea Roys leur commande de plus toft 
triompher de foymefme & des vices de leurs fubieds, 
que des depouilles & captiuit^s de leurs ennemis. Et 
auffi que quand le Roy ne refuferoit point tel honneur, 
ils auroient ftute & de tens & de gens pour conduire 
telle entreprife k quelque agreable & admirable iflue , 
& TifTue k vne perdurable memoire. Si toutes ces chofes 
furent penfi^es, ie ne doute point qu^elles ne perfua- 
daflent fistcilement aus Parifiens que pour receuoir vn d 
grand Roy il fe lalloit fimplement contenter dVn fef* 
tin, adiouftans comme il eft k croire, k toutes ces caufes 
la defpence, non pas tant pour Tegard qu*ils auoient en 
I'efpargne, que pour ce que la nourriture de la plus 
part de ceus qui gouuernent la ville eft telle, qu*il fout 
necellairement que les chofes belles & grandes les eP- 
tonnent, n'ayans point d*autre mouuement, ni d*autre 
regie que le iugement dVn fens commun, la frugality 
vulgaire, la fimple bontd, & le rude ezemple de leurs 
predecefTeurs. Sur quoy ie diray ce mot en paiTant, 
qu*on fe doit bien garder de metre les affiiires qui peu- 
uent tirer quelque memoire apres foy, entre les mains 
de ceus qui font du peuple, qui pour autant que la Po- 
lice fuit toufiours r^conomie, penfent tout ainfi mef- 
nager leur ville que leur maifon. 11 n'i aura peut eftre 
pas vn, ni des noftres, ni des eftrangers, qui regardant 
la grandeur du Roy, la grandeur de la vidoire, la gran- 
deur de Paris, ne Pemerueille, encore qu'on vouluft 
laifler le triomphe, qu'on ne deliberoit pour le moins 
mille gentillelTes aucunement dignes de ces trois : & veu 
que monfeigneur de Guife deuoit arriuer le iour de de^ 
uant, qu*on deuoit bien fonger k honorer d'vne autre 
forte Parriu^e d'vn ft vaillant & vidorieus Prince : le- 
quel contre les demieres de&ueurs de la guerre, con- 
tre I'importunit^ de Phyuer, contre Parrogance de Pen- 
nemi, contre Pefperance d'vn chacun, f'eftoit port^ fi 
fort, qu'il auoit emport^ en moins de dix iours la ville, 
qui depuis CCX ans auoit ferui de regret & frayeur k 
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nos peres, de vollerie a la France, de mere nourrice 
aus Angloisy & meftne (f 'il faut ainfi parler) feruoit en- 
core d'efpouantail k nodre vaillance. Lequel outre vne 
fi braue & glorieufe prife, auoit peu de iours apres 
fbrc^ le fort de Guignes, iug^ pour lors inexpugnable, 
par ceus mefmes qui nous auoient tant obftinement 
fouftenus. Et lequel, pour dire en brief, ayant en fi peu 
de tens contraint les Anglois de f 'en retourner honteu- 
fement cacher en leur coin, raportoit vn tel merite, 
qu'en entrant dans la ville (i'apelle ainfi Paris fans lui 
donner queue) il ne pouuoit efperer moins que les 
couronnes publiques, les applaudiifemens du peiiple, 
& la feconde partie du triomphe Royal. Or quant a ceus 
qui pourroient auoir tel efbahifTement, ie ne leur fiay ni 
autre excufe, ni autre refponce , mWeurant que f lis 
font Chreftiens, ce que i'ay dit par ci deuant, les peut 
alfi^s contenter. Et auffi que ie ne puis maintenir que 
ma ville ait eft^ fi mal curieufe & de Thonneur de fon 
Prince, & de fon honneur, qu'apres auoir vn peu fong^, 
elle n*aperceuft bien qu'il falloit pour le moins feftoyer 
vn Roy de quelques autres chofes que de viandes. Ce 
qui fit que quatre iours feullement deuant le iour du 
feftin, le procureur du Roy d'icelle, vn de plus honneftes 
& metables hommes que i'aye fceu voir en leur com- 
paignie, f^achant que i'eftois n^ de Paris, & que Dieu 
m'auoit donn^ queique peu de promptitude d'efprit pour 
fecourir k vne chofe fi haft^e, me vint prier au nom 
de tous eus, que fi i'auois queique Tragedie , ou Co- 
medie, qui peuft eftre apprife entre ci & la, ie la bail- 
lafTe pour eftre recit^e deuant le Roy, & qu*ainfi ie fe- 
rois feruice k mon Prince, & honneur k mon pais. Ie 
fi refponce que i'auois, & des Tragedies & des Come- 
dies, les vnes acheu^es, les autres pendues au croc, 
dont la plus part m'auoit eft^ command^e par la Royne 
& par Madame feur du Roy,- fans que les. troubles du 
tens euifent encore perm is d'en voir rien, & que i'atten- 
doistouiours vnemeilleureoccafion que n'eftce tens tu- 
multueus & miferable pour les faire metre fur le theatre. 
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adiouftant ce petit mot alKs poetiquement dit, que cefte 
ann^e la Fortune auoit trop tragiquement iou6 dedans 
ce grand echaufaut de la Gaule fans faire encore par 
les ^uls fpe^acles refeigner les veritables playes. Mais 
bien fi on me vouloit prometre de me croire & de me 
foulager, que ie ferois bien des chofes, lefquelles ellans 
bien conduites, ne raporteroient point moins de grace 
que IVn de ces deus poemes. Te ne penfois en faifant 
telles promefTes que ie me deuffe foucier d^autres char- 
ges que dMnuenter quelques belles mafquarades, ou 
parlantes, ou muetes, qui eftans accommoddes aus tens, 
aus lieus, & aus chofes, peulTentdonner quelque agrea- 
ble plaifir k la compaignie : Mais Pamour de mon pals, 
la priere qu'on m'auoit faite, Penuie que i'auois de 
plaire tant au Roy com me k la maifon de Guife a la- 
quelle ie me fuis toufiours humblement vom6, & la 
faute d'appareil & de confeil que ie voiois en telle ne- 
ceffit^, me firent tellement prandre charge fur charge, 
que i'appelle en tefmoins tous ceus qui m'ont veu en 
vn tel embrouillement, f 'il eft poffible de croire qu'en 
€1 peu d'efpace vn feul efprit ait peu fouftenir & tel 
fais & telle facherie. Car allant des I'heure a la maifon 
de ville & n'i trouuant aucun ornement qui peuft eftre 
remerquable, i'ofe dire que ie me fei Kjuafi de tous 
meftiers, & alT^s heureufement, com me on pourravoir 
par ce recueil, fi I'execution eut eftd telle que Tordon- 
nance. Combien que fi tout euft eft^ bien veu Ie iour du 
feftin, on euft cogneu qu'auecques vn labeur defefper^, 
i'auois mis tel ordre k tout, qu'il ne reftoit quafi rien 
qu'iln'allaftcomme ie Pentendois, & comme on Ie pou- 
uoit efperer de moy, fors les deus mafquarades d'apres 
fouper, lefquelles a caufe qu'on n*auoit point fait les 
chofes comme ie les auois dites, & a caufe auffi de la 
multitude, du defordre, & de la confufion, furent fi mal 
mendes, que moymefme, qui k mon grand regret fai- 
Ibis I'vne des perfonnes, epris quafi d'vne rage de voir 
fi mal porter deuant mon Roy la chofe o\x il m'alloit de 
rhonneur, demeuray quafi tout tel (f'il faut qu'ainfi ie 
lodelU. — I. 16 
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parte) que fi la Minerue qui marchoit deuant moy m'euft 
transform^ en pierre par le regard de fa Medufe. Mais 
combien que Ten aye port^ & porte encore vn tel re- 
gret, que ie ne le puis autrement nommer que defef- 
poir, non pas tant pour la faute que pour voir que 
Dieu m*a Cut naiftre fi malheureufement, que de toutes 
chofes que i'ay bien (aides, ou que i'eufle peu bien 
foire en ma vie, ie n'en fceu iamais auoir iVfage, vi- 
uant prefque en ce monde tout tel qu'vn Tantaie aus 
enfers Pil fiiut ici parler encore de fiable : qui eft ce tou- 
tesfois qui en ceci n'eftimera ceus impitoyables qui 
auecques leurs brocarda publiques, leurs fecretes repro- 
ches, & leurs iniuftes iniures ne m'ont point pardonn^ 
d*auantage que fi i'eufle eftd coupable du plus grand 
crimie de lefe maieft^ ? Mais ie parleray de tout ceci en 
fon lieu, & me femble deia que i^ay trop longuement 
difcouru auant que de venir au recueil que ie delibere 
de fiure, qui peut eftre, eftant bien leu, fi la France 
n'eft la plus facheufe maratre du monde, encore que 
ie me tienne moymefme grandement coupable, me 
pourra bien apporter au lieu des haynes, mefpris & ca- 
lomnies, le pardon & la grace des grands, la louange 
des dodes, I'admiration des eftrangers, Texcufe de 
noftre peuple, la repentance des maldifans, & le creue- 
cueur de Pennuie. Ayant donques (pour venir au point) 
drefli^ & fait dreffer tout ce que i'auois proied^, le Roy 
fur les quatre heures du iour que i'ay dit, fans aucune 
pompe arriua auecques toute fa compagnie en la maifon 
de la ville, deuant laquelle on lui fit feullement vne 
falue de I'artillerie auecques quelque efcopterie qui 
Pacordant fort bien k TafHuance du peuple, au bruit 
des tabourins, & au fon des trompetes, donnoit vn 
tefmoingnage publiq de PallegreiTe que receuoient tous 
les citoyens. Alors ceus qui eftoient curieus de telles 
nouueaut^s peurent voir ce que i'auois premierement 
ordonn^ pour Tentr^e, fuiuant d'alT^s pres Tantiquit^ ad- 
mirde d'vn chacun, & aucunement recherch^e par moy, 
tant en tous mes autres ouurages qu'en ces miennes 
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petites inuentions, qui premierement eftoient telles * 
que dedans me grande Arcade, fusle portail de Phoftel, 
i'auots Ml peindre force trophies k l*antique , des ar- 
mea , & enfeignes ennemiea , & au meileu d*eus tirer 
vae fort longue & fpacieufe oualle entour^e de laurier 
k Vrn dea coft^a de laquelle eftoit le portrait de Calaia, 
& k i'autre le portrait de Guignes, & au dedana d'icelle 
cede longue infcription : 

DD. 

VIRTVTI ET VICTORIJE. 

s. 

D. HENRICO REGI PRJECLARISSIHAR. RERVH IN VNIVERSA 

TVIC GALL. TVH ITAL. TERRA MARIQ.. BENE AC FELICITER 

GESTARVM ERGO TRIVMPHVM PVBL. DIGNAMQ.. SVIS FACTI8 

ET LAYREAM ET HEMORIAM MERENTI RENVENTI SED IN 

POSTERVM EXPECTANTI. OB FORTISS. ET VETVTISS. NOS- 

TRORVM CALETVM CIVITATEM NVPER A FRANCISCO LOTHA- 

RINGO GVISIORVM PRINCIPE GLORIOSS. OMNI INGENIO OB- 

SES8AM MOX OMNI MARTE EXPVGNATAM AC PERENNI VOTO 

CYM A CC ET X AN. BRITANNORYM SERYITYTEM PATERETYR 

S\M GALL. RESTITYTAM. OB GYINAS OMNIB. ET Yl ET YI- 

RIB. CAPTASy SOLOQ. ADiE(^YATA8. OB HAMMENSEM PAGYM 

Q.YI HOSTIYM METY DERELICTYS FYERAT RECEPTYM. OB LI- 

BERATAM DENIQ.YE AB OMNIB. BRITAN. GALL. HOC INTERIM 

AD PRIMAM ILLAM INSPERATJE REI COMMENDATIONEM ET IN 

VOSTRYM O DD. YIRTVS ET YICTORIA FAYOREM EX VOTO 

ET DEBITO. 

VRBS. 

PD CONS. 

ST. lODELIYS PAR. PPP. 

Au deifous de TArcade, deffus la grande frize du por- 
tail que i^auois fait d proprement couurir, quMl fembloit 
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que ce feuft vn marbre noir nouuellemeiit aiouit^, 
eiloient efcripts ces trois vers en letres d'or : 

MOM POMPAy MOM ROHVLEIS TE CVRRIBVS ALTVM 

ACCIPIMVSy FaCTIS CVM SIT SPES REGIA MAIOR , 

SPE QVOQ.VE MAIORES , Q.VORUM EST TVA LAVREA , DIVI, 

LMnfcription de ces trois vers eftoit regi puss, pii 
GIVES. Aus deus coft^s de T Arcade font deus grandes 
colonnes Doriques, dont les deus pieds coiloyent les 
deus bouts de la corniche du portail : en chacune dM- 
celles colonnes eiloient ces deux lettres d'or h h & au 
meilleu des deus efcrit en lettres d'argent hoc hercvle 
DiGNiE. Tauois ordonn^ qu^on feifl mouler deus grands 
croilTants argent^s pour planter fur le haut de ces co- 
lonnes au lieu que FEmpereur y plante fes aigles : mais 
la brieuetd du tens, & la diuerfitd des occupations, fit 
qu'ils demeurerent. le ne parle point ici de Tenri- 
chifTement du lierre qui embeliflbit cede entrde, ni de 
tout autre ornement d'entre les deus portes, vn peu 
mieus deuif^ que mis en c^uure, voulant courir toutes 
telles chofes le plus legierement que ie pourray. Si 
ne veus-ie pas pourtant aller ii fort que ie ne m'ar- 
refte ici pour dire que fi les Princes eiloient autant 
amoureus des chofes qui les perpetuent , comme ils 
font defireus de fe perpetuer, ils tiendroient bien autant 
de conte de telles nouuelles antiquitds, voire de tous 
autres labeurs dont les hommes do6les fupportent leur 
gloire, que des chars, des images, & pompes inacouftu- 
m^es. Car de ceus ci les vns fe rompent, les autres 
f'enfument, les autres foublient, lors que Phonefle 
curiofite des do6les & des bien nourris, enuoyant de 
main en main ces vifs inflruments de la memoire , les 
fait demeurer entre les mains de Teternitd. Ie ne veus 
pas dire que ce peu que i^ay deia decrit, & tout ce que 
ie decriray ci apres, aproche en rien de cela, car on ffait 
bien que la hade, & la foibleffe de mon efprit ne me le 
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pouuoient permetre. Mais ie diray que decouurant de- 
dans rinfcription les meriteSy dedans les trois vers Tex- 
cufe du triomphe, dedans les colonnes Pefperance fu- 
ture, i'ay Uchi^ de donner quelque merque k la fou- 
uenance des hommes : comme doiuent fiaire tous ceux 
qtii ont quelque pouuoir fur la memoire, qui fans 
auoir aucun egard k la louange , ou ^ la feueur, ou 
k la recompanfe, me femblent eftre naturellement 
obliges enuers leurs Princes, de garder alors plus foin- 
gneufement Phonneur des beaus ades , quMls voyent 
les Princes Pen foucier le oioins. Or pafTons outre fans 
plus nous arrefter de telle forte. Sur la feconde porte 
enrichie de tapifferie, & de feftons de lierre, dedans vn 
grand compartiment entourd de fon chapeau de triom- 
phe eftoit peinte vne Deefle tenant vne couronne de 
laurier en I'vne des mains, & vne chaifne de fer en 
I'autre, ayant le Soleil & la Lune aus deus coft^s d*elle, 
& pouiTant vne fphere du pi^. Sur la tefte d'icelle, de- 
dans vne efpace que faifoit le compartiment , eftoit ef- 
crit, vicissiTVDO, & au bas dedans vne autre plus grand 
efpace ces trois vers : 

NE PROPERA, NVMENQ.VE VIDE, VISVMQVE VERERE 
AC GENIVM METIRE TVVM, NAMQ.VE OMNIA LEGI 

svpposvrr nostrje, nostra q.vi lege solvtvs. 

Ce qui eftoit dans la montde fuiuoit aifi^s bien cefte 
figure de Viciffitude, qui apres toutes ces premieres 
louanges & trophies, auertiflbit de ne fe fier que de 
bonne forte a la felicity. Car \k dedans outre Tornement 
de la tapifTerie, des feftons, & des armes tant du Roy, 
que de la ville, on lifoit trois ou quatre fois cefte deuife, 
GRADATiM, efcrite toufiours dedans vne oualle couch^e, 
Sl entourde d'vn compartiment fem^ de couronnes, 
montrant qu'on ne va point autrement aus vi6loires que 
par degrez , & qu'en les voulant trop hafter on fe pre- 
cipite foymefme. Au hault de la mont^e, fur la portc 
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de la ftUe, eftoit vne autre figure enrichte de ihefme 
forte que la premiere & ainfi qu^eftoient mefme toutes 
les autres que ie diray, en laquelle eftoit ^einte vne 
France arm^e & triomphante , ayant fous fes pi6s des 
troph^Sy des couronnes brifi^es, &de8 enfeignesft gui- 
dons ou Ion voyoit les Aigles & les Leopars : elle tenoit 
en IVne de fes mains vn globe & de ce coft^ voloit de- 
uert elle le Tens , vieiliard aus pieds de bouq, chauue 
par derriere, comme le depeint Tantiquit^, lequel ap- 
portoit vne couronne de laurier fur la tefte de la DeefTe, 
& vne couronne d'oliue fur fon globe, qui n'eftoil 
quVn fouhait feullement pour Pauenir, comme ce mot 
voTVM efcrit au hault de la figure le montroit, & au bas 
ces trois vers: 

SIC RAPIDAS AQVILAS, SIC FVLMINEOS LEOPARDOS 
GALLIA CALCET OVANS, ILLAM Q.VOQVE MOBILE LAVRV 
TBMPVS, ET ABJflFVGA KVNDVM DIGNETVR OLIVA. 

II £Eiut maintenant venir k Pappareil de la falle, que 
i'auois tellement fait dreifer, que la defcription en de- 
plaira auffi peu que I'ordon nance. Premierement le 
fons d'en hault eftoit tout fait depuis vn bout iufques a 
Tautre de grands compartiments de lierre proprement 
entrelaifds, & fem^s infiniment des armes du Roy, de 
la Royne, de la ville, des grands feigneurs, & des 
grandes dames, auecque tel enrichiftement qu*il eftoit 
requis. Depuis ce fons, tant de l*vn que de I'autre coft6 
de la falle fuiuoit fur le hault de la tapifferie vne fiize 
fort large, & dedans les oualles que fiaifoient les entre- 
laffements d'icelle, fe voyoient peintes toutes les deuifes 
qui fe portent auiourdhui k la court, comme le Croif- 
(ant du Roy, Tlris de la Royne, PEclypfe de Monfieur, 
le Chardon de la Royne d'Ecoffe , la Gorgone de Ma- 
dame feur du Roy & autres. Au deiTous de la friie de- 
dans de petits quarrds attaches fur le hault des croif- 
fants, dont ie parleray a cefte heure, eftoient efcrits les 
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mots de chacune deuife comme donbc totvm implbat 
ORBEM . «00£ «£P0] U6E rAAHNUN. inter eclypses exo- 
UXOR. RERVM SAPiENTiA CY6T06» & les RUtres pfincipalles. 
Les grands croiilants dont ie veus parler, eftoient de 
jierre, fort bien (aits, & fort bien afQs, qui pendoient 
depuis cefle frize que i'ay dite iufques bien bas, entre- 
lafiG^s toufiours i'vn dans Tautre deus k deus, eilants li^fr 
a Tendroit ou ils Paccouploient par le haut & par le 
baSy de liens de taffetas noir, fur lequel en letres d'ar«> 
gent eftoit efcrit ce mot : ivngvntvr , foit pour autant 
que la rencontre des deus fait vn rond, ou foit pour 
Talliance du Roy & du Grand feigneur, qui portent tous 
deus le croiffant. Du coii6 des feneftres , a Pendroit ou 
fe deuoit foir le Roy, eftoit vne autre figure dVne 
deeCTe couronn^e de rofes, ayant fous les pi^s de$ rofes. 
epanch^es par la place, tenant vn lut en la main, au 
C0&6 de laquelle danfoient les petits Amours, &. de 
Tautre coft^ venoit Bacclius, & fes Satyres ; I'infcription 
du hault eftoit : d. leticle , & au-delTous de la figure 
ces trois vers : 



TV DBA, BACCHVS, AMOR, LVDISQ.VE, EPVLISQ.VB, lOCISQVE,, 
HEROVM MEMORES GRATA VICE MERGITE CVRAS, 
PRAELIA MNEMOSYNE NON POCVLA REGIA CVRET. 

Aus deus coft^s de cefte figure dedans deus beaus com- 
partiments endos de chapeaus de triomphe, comme aus 
autres figures, eftoient peintes deus nauires fembiables 
a celle que la ville porte en fes armes , & dedans Tef - 
pace qui foifoit le compartiment par le hault, eftoit efcrit : 
ARGo, & en I'efpace du deflbus cefte deuife : CiELOQ.vE 
soLOQVE SAL0Q.VE , ce qui accommodoit fort bien cefte 
nauire Parifienne k la nauire des Argonautes, laquelle a 
eu pouuoir au ciel , y eftant encores maintenant entre 
les fignes celeftes, en la terre, par laquelle elle marcha, 
& fe fit porter dedans la Lybie, en la mer, laquelle elle 
a quafi toute voiagde. On pourroit dire mille autres fa- 
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talit^s deceit antique vaifTeau , qui fepouiroient approprier 
a nos armes, mais on en lira dauantage dedans vne des 
Mafquarades qui fuiuront apres. II me fuffira d^ozer pro- 
n oncer ce mot, que ie trouue cede deuife inuent^e par 
moy afTi^sdigne d'eftre gard^e pour deuife de la ville eter- 
nellement. On euil trouue merueilieufement beau, 
qu'ainfi que ce front de falle eftoit orn^ de ces trois 
figures, tout du long auffi des deus coft^s de la falle 
tous les interualles que fufoient ces grands croiilants 
de lierre , qui pouuoient eftre huit ou dix de chafque 
coft^, eu(fent eft^ remplis de figures diuerfes auecques 
leurs deuifes & vers : mais chacun f9ait que la main des 
ouuriers ne pent fuiure Tabondance de mes inuenlions. 
Toutesfois ce qui fut pofiible d'acheuer y fut mis. Pre- 
mierejncnt du cofl^ droit, au premier interualle refpon^ 
dant encores fur la table du Roy , eftoit la figure d'yn 
dieu lanus, vieillard comme on le peint, ayant la clef 
en la main dextre, & fon baflon en la gauche : mms 
n'ayant point deus vifages comme on lui foulloit donner. 
Cefte flatue eftoit fur vn autel, dans lequel eftoit ef- 
crit: Iano Galuco; la deuife d'en hault eftoit : Iam 
NON RESPEXiT VTRiNc^vE, & les trois vers d'en bas, ceus 
ci : 



Qyi BIFRONS FVERAM, GALLIS SVM GALLICVS VNA ■ 
FrONTE DEVS, C£LyMQ.VE MEA DVM CLAVE RESOLVI, 
VlDI INCVMBENTEM GALLIS TOTVM ACRIBVS ANNVM. 



I'auois voulu montrer par celle peinture , combien 
le mois de lanuier nous a eft^ fauorable, auquel tant 
par la vertu de nos Princes , que par la faueur du tens, 
ie font faites chofes fi belles & fi merueilleufes, que ie 
ferois prefque d'auis qu'on fift peindre vn lanus en nos 
enfeignes pour vne heureufe merque de noftre bon 
heur. La figure que I'on voyoit au prochain efpace 
d'apres fuiuoit d'afli^s bonne grace la premiere pour 
exprimer cefte faueur du tens. Car iauois fait peindre 
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au haut vne petite paitie du zodiaque , qui montroit 
feullement le figne du Ganimede que Ion nomme 
Aquarius, & au delTous vn ieune dieu, beau, fans barbe, 
couronn^ de fleurs, qui felon les antiques reprefentoit 
le printens. A Pvn des coins de la peinture, fouf&oit vn 
Zephire ietant des fleurs par la bouche, & dedans le 
cham de Toualle voloient par ci par la quelques aron- 
delles. Le petit efpace d'en hault que faifoit le compar- 
timent d'alentour, contenoit cefte deuife : cessit natvra 
FAVORi, & au grand efpace qu'on auoit laiff^ au delTous 
de la figure, faifant vne allufion & celui qu'on dit auoir 
eft^ tant heureus, qu*en vne bataille les vents mefmes 
vindrent combatre pour lui, i'auois fait efcrire trois vers 
comme en tous les autres : 



HON CONIVRATI VENIVNT AD CLASSICA TANTVM 
JE01.1DM, VERVM GELIDO SOL SYDERE VERNANS 
FVNDIT INASSVETOS ARVISQ.VE ARMISQVE CALORES. 



11 y a bien peu de gens comme ie croy, qui n'ayent pris 
garde cefte ann^e a la verity de cefte figure, & Tils ont bien 
confider^ le tens qu'il a fait tant durant Tentreprife que 
Fezecution de Calais, ils n^ayent veu contre Pordre ac- 
couftumd des ann^es vn beau Printens au meilleu de 
rhyuer : Quand a moy, i'ofe afifermer eftant pour lors 
aus chams auoir veu fortir les herbes nouuelles, &. tous 
autres indices du renouueau. Ce qui montre alT^s que 
nos vi£loires ne viennent point ni par noftre feullis puif- 
fance, ni par vn fort, ni par vn certain ordre de la na- 
ture, mais de la feulle faueur & difpofition de Dieu, qu'il 
les enuoye*' en tel tens, en tel lieu, & a telles perfonnes 
qu'il lui plaift, fans la puiflance duquel, tant fen faut 
que nous puiffions eftre vaincueurs, que nous ne pou- 
uons pas feullement eftre puiilans. Vis k vis de ces deus 
dernieres figures, dedans les deus premiers efpaces que 
faifoient les CroiiTants de I'autre coft^, i'en auois fait af- 
foir deus autres, qui fuiuoient le mefme argument de 

16* 
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cefte nouuelle & heureufe conquefte. Dedans la pre- 
miere fe montroit vn lafon hardi & courageus a arra- 
cher vne toifon d*or , pendue a vn arbre , nonohftant 
Feffroy que luy pouuoit donner vn horrible dragon qui 
eftoit au pi^, & qui au rebours de celui de Colchos 
charm^ & endormi par Medee, ouuroit les yeus efiroya- 
blement, & Penfloit fi fort de venin, qu'il fembloit 
quail creuer dans le tableau. On lifoit au deifus pour 
deuife : arbipiam vigilet ucet, et au deflbus : 

VELLVS AB INSOHNI LOTHARENE DRACONE TVLISTI, 
CARMINravS NEC SVNT FERA LVMDfA VICTA, NEC HERBIS, 
IHGENrVMy HARTEM<^VE VOCES NISI CARMEN, ET HERBAS. 

Dedans la feconde eftoit feullement figur^e vne vieille 
baniere Romaine reprefentant vne de celles de lules 
Cefar, qui eflant de couleur iaune eftoit trauerfde de 
bihais dVne large bande noire, qui portoit ces trois 
letres d'or V.V.V. lefquelles comme chacun fcait alTi^s, 
& comme il a eft^ chants & rechant^ par nos nouueaus 
pontes, qui depuis naguieres ont fi bien tenu chacun 
leur partie en la louange de cefte vi^oire, fignifioient le 
VENi, viDi, vici, de Cefar. Et pour autant que Monfei- 
gneur de Guife n'a point eftd en ceci accompaign^ dVn 
moindre bon heur, que celui la dont fe vantoit ce Ro- 
main, eftantii opportunement venu, ayant ii ingenieu- 
iement veu, ayant fi vaillamment vaincu, ie Pay bien 
voulu auecques les autres le faire heritier de ces trois 
letres, lefquelles il a fait perdre en d^autres vifloires 
(ie pourrois bien alleguer Mets) a ceus qui font mefme- 
ment heritiers de Cefar. Cette peinture auoit fa deuife 
telle, TER HOC FEUcrrER ACTVM, & fes trois vers tels : 

CABSARIS HOC, CAESAR DEKAS TIBI, GVISHTS ADDAT, 

NAM VENiT, vinrr, vicrr simvl iste, tvosqve 

DVM Q.VOQ.VE VINCEBANT, VICTO lAM CAESARE VICrr. 

En efcriuant ces vers ci, il me vient de naiftre vne 
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alKs gentille fantafie dedans Tefprit pour donner plus 
de grace k cede figure, dont Targument a eft^ trouu^ fi 
propre & i la chofc & i la perfonne , c*eft de metre en 
fa deuife au lieu de tbr ce tnot (ivater, aiouftant encore 
vn V dedans la bande, & peignant au delTous de la ba- 
niere vne fortune garrotte de chaifnes de fer, auecques 
ces vers changes ainil : 



HOC CAESAR MIHI CEDE, TRIBVS SIT ET ADDITA Q.VARTA 
LITTER A, SORS ADVERSA MEOS ET INIQ.VA PREMEBAT, 
MOX VENI, VIDI, VICI I VINXI QVOQ.VE VICT AM. 

Pay aiouftd ceci de gayet^ de cueur, comme Taiou- 
fleray quatre autres figures qui efloient deia toutes 
ordonn^es, & dont les compartimens efloient faits, ainfi 
que me font tefmoins ceus qui efloient auecque moy & 
mefmement Baptifle excellent peintre qui les faifoit, & 
qui en auoit reuu Pordonnance des le foir de deuant : 
mais Parriude du Roy nous prefTa de fi pres, qu*encores 
que le peintre fifl vne admirable diligence, il fut impof 
iible d'en faire tant : & fufmes contraints de nous con- 
tenter de ces quatre premieres, pour les interualles des 
croifTants, dont les deus premiers qui en efloient rem- 
plis contenoient autant d'efpace de la falle, que faifoit 
le lieu ou Ion deuoit couurir pour le Roy. Dedans la 
premiere donques de ces quatre figures efloit peinte 
vne Andromede eilant deia deli^e de fon rocher, au pid 
duquel efloit fon grand monflre marin, naurd deia de 
quelques coups, & demi eflourdi , fur qui retournoit 
encore vn Perfee, ayant fes ailles au dos, volant dedans 
I'air, tenant le glaiue dans IVn des poings, & le chef de 
Medufe dans I'autre, lequel il prefentoit au monflre 
pour foudain le tourner en pierre. Et dVn autre coft^ 
fe voyoit vne grande compaignie de gens arm^s. Lefcri- 
ture du defTus efloit : novo sva salva picardia perseo, 
& les vers du deflbus : 
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CAVTIBVS ANDROMEDEN PERSEVS, CETOQVE MARINO 

ERIPVIT, MONSTRIS TV ME HENRICE MARINIS , 

ESQVE TIBI, SI NOS PHINEVS PETAT, ALTERA GORGON. 

Apres cede figure qui montroit combien la Picardie 
eftoit heureufe d'auoir vn tel Roy pour fon prince, le- 
quel ayant premierement repris Boulongne, Sl mainte- 
nant reconquis Calais, Guignes, & Hammes fur les 
Anglois ne Ta pas feuUement deliur^e de fon monftre 
marin, mais a deia refift^, & combatra en la fin le Phi- 
n^e qui la veut rauir : Fauois fait faire vne autre figure 
dedans laquelle on eufl veu vne Niobe deia demi tour- 
n^e en pierre, autour de laquelle euffent eM fes en- 
fans, moiti^ fils & moiti^ fiUes, deia prefque tous 
morts, eflant chacun d'eus naur^ dVne fieche dargent. 
Vis h. vis de ce maffacre i^auois fait peindre vn Phebus, 
& yne Diane, tenant chacun vn arc d'argent au poin, 
duquel ils venoient de faire telle vengeance pour I'or- 
gueil infupportable de Niobe, qui Pofoit preferer & elle & 
fa race ^ Latone &. a fes enfans. Cefte deuife eftoit pour 
le haut : dat iNiQ.yAS svperbia poenas,& cestroisvers 
pour le bas : 

LATONAE NIOBE TIBI SESE O GALLIA PRAEFERT 

ANGLIA, PROLE TVMENS, PHOEBVM, PHOEBENQ.VE LACESSENS, 

SIC SAXVM GENITRIX, Fr^TQ.VE CADAVERA NATI. 

L'orgueil d'Angleterre fi bien rabaiif^ par cede pein- 
ture, eftoit fuiui de la deftin^e du mefme pais, que i^a- 
uois voulu exprimer par la figure fuiuante, y faifant 
peindre vn Alexandre tout tel que nous le pouuons re- 
tirer des medailles antiques, baifant & accollant vne 
Royne figur^e en Amazone, de mefme forte auffi que 
les antiques nous I'ont montr^ : Laquelle reprefentoit 
la derniere Royne des Amazones, qui pour le defir 
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quelle eut de coucher auecques Alexandre, perdit le braue 
regne de ces courageufes & vidorteufes femmes. L'ef- 
pace du haut contenoit cefle deuife : res iupar sed fata 
EADEM, & celui du bas ces trois vers : 



VLTIMA TE MACEDO REGINA CVPIVIT AMAZON, 
ANGLICA CAESAREVM CVPIIT REGINA PHILIPPVH, 
VTRAQ.VE SIC REGINA SVI MANET VLTIMA REGNI. 



Pour autant qu'on pourroit trouuer quelques chofes 
en cefle figure qui du tout ne Paccommoderoient point, 
ie lui ay fait porter la deuife d'en haut qui efl telle, que 
les chofes eflans dififerentes, le deflin efl de mefme. Car 
ie ne voudrois point ici dire que la Royne d^Ajigleterre 
ftifl vaillante comme vne Amazone, k laquelle on n*a 
point veu encore porter les armes finon contre fon 
peuple, ni faire autre vaillantife finon contre les tefles 
des gentilz hommes de fon pais. Ie voudrois encores 
,moins comparer vn Roy Philippes k vn Alexandre, le- 
quel pourtant fembloit auoir vn tel heur en fon com- 
mencement, que Til eufl bien vf^ de fa fortune, & qu*en 
fe temperant en tout, il n*eufl point recul^ le bras de 
Dieu d'auecques le fien, ie croy certainement qu'il 
nous eufl montr^ que les vices de noflre France, qui 
depuisie ne {gay combien Pefldu toutdeprau^e, crioient 
vengeance contre nous. Mais maintenant ie voy bien 
(ce n'efl pas la premiere fois que i*ay veu & predit) que 
la ballance Tabbaiffe de noflre cofld, & que fi nous nous 
maintenons au chemin qu'il faut toufiours fuiure, 
noflre bon heur fe maintiendra au cours qu'il a deia 
commence. Outre ce premier egard ie ne feray point ce 
tort k ce grand Prince, & k cefle grande Princeffe, qui 
font conioints par legitime manage, d'approprjer leur 
alliance au concubinage de ces deus : Car i'ay efl^ d'auis 
de tout tens que c'efloit le plus fotement fait qu'on 
fpauroit faire, d*iniurier par efcrit les Princes qui nous 
font ennemis, principallement aus chofes qui font con- 
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trouu^es, ou qui touchent tellement leur honneur, que 
nos Princes mefmes Pen doiuent facher. Quand aus le- 
geres attaintes, aus veritables reproches, aus propheties 
& aus promefTes qu'on fe fiait k foymefme, cela eft per- 
mis de Pennemi k Pennemi. Ceil pourquoy ie n'ay 
point feint de ilgnifier par cefle peinture ce que les An- 
glois mefme ff auent auoir eild prophetiz^ de ceile Royne 
cy. Ce qui me femble afT^s bien accommodd au deflin 
de I'Amazone. Encore donnerois-ie volontiers cefte ley, 
com bien que ie ne Paye pas obferu^e, que toutestelles 
chofes fe fiffent par fouhaits & imprecations feullement, 
comme ie Pauois fait dans ia figure fuiuante qui deuoit 
eftre la derniere de toutes. En laquelle i'auois fait por- 
traire vne mer, & fur icelle deus galeres, dont la pre- 
miere eftoit fort richement & fumptueufement equip^e, 
portant vne Royne fuperbement veftue , accompaignee 
de fes femmes, qui paroifToit & fort trifte & fort efFroy^e. 
L*autre des galeres eftoit autant bien armde qu'il eftoit 
poffible, dedans laquelle eftoit vn grand feigneur riche- 
ment arm^ & accompaignd de mefme, autant trifte & 
etfroy^ que la Royne que i'ay dite. Et fembloient les 
deus vaifjeaux k force de rames fuir tant quMls pou- 
uoient deuers vne ville, & la porte de laquelle la DeefTe 
Nemefe accompaignee d'vne furie les attendoit. Le haut 
de la figure portoit ce mot : et lecti et lethi consors, 
& le bas ces vers ci : 



IN FVRIAS FVRIATA PARES CLEOPATRA MARITVM 

ISTA TRAHIT, licet ABSIT AMOR, TIMOR ADSIT, ET HORROR, 

AVGVSTIQ.VE MEO REDEANT SVB PRINCIPE REGNA. 

Chacun f^ait aS6s qu'en la bataille naualle d'06bi- 
uien & d'Antoine , Cleopatre fe fit mener dedans vne 
gallere dont le mas eftoit d'or, les voiles & les cordes 
d'argent, & le refte plain de pompes & delices, mais 
qu'auffi toft qu'elle vit que la fortune comnien^oit a 
tourner de la part ennemie, elle fefpouanta, & fe 
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print k fuir k toute force. Ce que voyant Antoine, 
moitid par amour, moiti^ par craintei la fuiuit, aban- 
donnant fes forces, & fe retirant miferablement auec- 
ques elle dedan^ Alexandrie, ou depuis affieg^s par 
06lauien furent tellement men^s de furies, que par 
defefpoir & crainte d'eftre port^s en triomphe, lis fe 
tuerent tous deus Pvn apres I'autre. Apres leur mort 
06lauien Cefar, qui depuis fut furnommd Augufte, de- 
meurant feul dominateur des Romains, fe vit en la fin 
Monarque du monde. L'imprecation donques de cefle 
derniere figure que i'auois fort bien ordonn^e pour la 
fin, eftoit telle que cefte Royne ci feftant montr^e fort 
fuperbe, & defireuse de la guerre, ayant folliicit^ plu- 
fieurs fois fon Antoine (di-ie fon Philippes) a faire la 
plus cruelle guerre qu'il pourroit, ayant mefme en tout 
tSch^ d'offenfer noflre Cefar, iufques k lui denoncer la 
guerre fans aucune occafion, fente en la fin la iufle 
vengeance de fon orgueil , tellement que voulant en- 
core accompaigner fon mari foit de fa perfonne & de 
fes forces , ou bien de fes forces feullement, pour 
venir contre noflre Roy, que de rechef plus epo- 
uant^e qu^elle n'a efld dernierement, elle foit con- 
trainte de fuir auecque fa honte &. future ruine pour 
trouuer les furies en fon pals. £t qu'elle tire apres 
foy, non pas tant par amour que par crainte, fon 
mari, pour eftre autant participant de la furie que de 
la folie. Ainfi ce feroit que noflre Roy apres la ruine de 
ces deus, qui auecques lui auoient parti la domination 
de PEurope, demeureroit feul dominateur, & fe faifant 
apres Augufte, metroit tout vn monde fous fa monar- 
chie, ramenant encores ici Pheureus Sc paifible fiecle 
d' Augufte. Voila tout ce quMl y auoit de figures pour 
cefte falle : en laquelle ne fe pouuoit plus voir autre 
chofe que Ion peuft remerquer, outre tout ce que i'ay 
defer it, fors qu'au bas de la falle, qui eftoit le coft6 par 
ou Ion deuoit feruir, outre la tapiiferie &. le lierre qui 
le decoroient , dedans vn grand & fpatieus quarre de la 
longueur dVne toife, eftoient efcrits douze vers com- 



256 RECVEIL DES INSCRIPTIONS, 

prenans toutes les chofes que le Roy a fiutes depuis fon 
auenement k la couronne, le tout allant d'ordre & le 
tout a bien efcrit, & en fi grands carraderes, qu'il fe 
pouuoit facilement lire de la table du Roy. Geci eftoit 
au delTus des vers : ex d. caroli lotharingi pyramide, 
A STEPH. lODELio DESCRiPTA , & les vers qui fuiuoient 
eftoient tels : 

SCOTIA TVTA SVIS , ACCEPTA BOLONIA, METAE, 

ET RHENI PAYOR ATTONITI, FVSVSQ.VE PER VMBRAS 

CAESAR, ET HINC VICTAE TVRMIS REDBVNTIBVS VRBES, 

MOX Q.yOQ.VE DEFENSAE LOTHARENI GLORIA METAE, 

INSTAVRATAE ACIES, VRBESQ.yE AEDESQVE SORORIS 

CAESAREAE, RENTINA TIBI PALMA ADDITA GVISI, 

AC SI dVA IN BELGIS QVAESITA TROPHOEA SVPERSVNT : 

HAS INTER PALMAS PARMA, ET MIRANDVLA, SENAE, 

CORSICA(^VE, ET TOTIES DECEPTVS IN ALPIBVS HOSTIS *. 

NVNC Q.VOQ.VE Q.VOD RELIQ.VIS POTIVS FATALE CALETVM, 

Q.VAEQ.VE FEROX POTIOR PATAU GVINA CALETO, 

HAEC SVNT Q.VAE REGEM LAVRV RES LAVDE CORONANT. 

Ces vers , comme rinfcription le montre , font tir^s 
de la Pyramide de monfeigneur le reuerendifJGme Car- 
dinal de Lorraine, qui efl vn petit oeuure que ie fi der- 
nierement d'enuiron fix cents vers heroiques Latins, 
autant beau comme ie croy qu'aucun qui foit encores 
forti de moy, fans exceptor mefmes ceus que i*ay £aits 
d'vne beaucoup plus longue alaine. Pauois efperance 
voyant vn chacun a I'enui lui prefenter ce qu'il pou- 
uoit, de faire vne arriere garde apres tous les autres. 
Laquelle encores qu'elle me femblaft trop foible pour 
garderfon nom, & les graces dontil eft pourueu contre 
les iniures du tens, de la mort, & de Poubliance, fi 
prometoit elle pour Tauenir quelque chofe aprochante 
de cela. Mais mon defaftre acouftum^ Pa pendue au 
croc, comme tous mes autres labeurs, lefquels d ie 
ne penfois auoir bien faits , ^ fi ie ne penfois quails 
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fuffent aucunement dignes de k ledure des grands feU 
gneurSy ie lea brulerois & eus & mes liures. Si i'auoia 
le loiiir de difcourir ici tout ce qui m^en eft auenu, ie 
ferois emerueiller ceua qui fans me connoiftre bien, 
iugent de moy k I'auanture. Mais ce n'eft pas ici ou il 
me fout vfer de ces plaintes autant contre la fortune & 
les defaftres, que contre- I'ingratitude des noftres. Vne 
occafion fe prefentera vn iour, ou telle mifere deduite 
apprandra bon gr^ mal gr^ k beaucoup de feueres cen- 
feurs, qui tancent, reprennent, & confeillent, pour pa- 
roiftre & non pour ayder, que la conduite de nos for- 
tunes n'eft point en noftre conduite. Ce qui ne fuft 
point entr^ en mon cerueau non plus qu'au leur, 
fi ie n'euffe experiment^ que contre toutes les pre- 
uoyances & pouruoyances que i'aye fceu iamais faire, 
i'aytoufiours fentilesmalheurs dVnedeftinee, tellement 
enchaifn^s queue k queue , & fe rencontrans tellement 
au point, qu'il a fallu qu'en toutes entreprifes en depit 
de moy, lacharte me foit demeur^e au poin. Car quand 
aus letres (fil faut encore vn peu reprandre ma di- 
greffion) qu'eft ce que i'ay iamais voulu faire voir de 
moy, quVn affaire, vne maladie , vne debauche d'amis, 
vn default ou vne perte d'occafion, vne entreprife nou- 
uelle, ou ce qui eft le pire de tous, vne enuie n^ait em- 
pefch^ d'eftre veu ? Ie ne parle point des labeurs de 
xna petite ieuneffe, mais de ceus ou i'ay trauaill^ depuis 
quatre ou cinq ans : lefquels ay-ie iamais fceu ^re 
fortir en lumiere, encores que i'y tachaffe & que ie pen- 
faife bien leur auoir donn^ des yeus d^aigle pour la 
fouftenir? Qjiiand aus armes ou i*ay toufiours fenti ma 
nature afTi^s encline; en quel camp, en quel voiage 
n'ay-je voulu aller, & quels aprefts & quelles pourfuites 
n'ay-ie t&ch^ de faire ? Mais toufiours ou quelque autre 
maladie ou le deffaut prefent du moyen qui ne pent 
accorder auecque la grandeur dVn bon cueur, ou le 
delay de iour en iour, ou quelques autres incommodit^s 
m'ont tellement retenu, qu'il femble que ces malheurs 
me feruans de fers, ma ville, qui m'eft malheureufe 
lodelU. — I. 17 



258 RECVEIL DGS INSCRIPTIONS, 

le poffible, me doiue fehur d'eternelle prifon. Quand 
ftU8 afiaires, encores que ie n'l fois ni fait ni nourri, auf- 
quels pour le moins n'eftois-ie point n^ > Mais tant Ten 
hMt, comme me reprochent pluiieurs, que ie les fuye, 
qu'ils m'ont de tout tens fiii , fans qu'il y ait eu rien 
qui m*en ait rendu incapable que le trop de malheur, 
ou le trop de capacity , defquels IVn m'a peu apporter 
les haines & les enuies , & Tautre la prefumption & 
fiance de moymefme, qui deplaifent merueilleufement 
aus grands. Pentens bien deia ce qu'on me dit fur ceci, 
que ie fuis encore fort ieune, & que ie ne fcaurois laire 
telles complaintes fans que i'aye dedans moy vne deme* 
fur^ outrecuidance. Ie ne refpons autre chofe, finon 
que par le paffifi & par le prefent ie iuge bien du futur. 
Toutesfois i'efpere encores, & peut eftre qu'au meiUeu 
de mon aage, la fortune fe fera meilleure pour moy. Ie 
reuien k ma Pyramide laquelle i'auois fait fort bien ef- 
crire, dorer & acouftrer pour prefenter, mais Poffraot 
cefte occafion de feftin, & penfant que toutes les chofes 
que i'auois bien faites, eilans bien execut^es & bien 
recedes, lui donneroient vne meilleure entree , ie luy & 
garder le coffre qu'elie garde encores. Certainement 
i'auois aff^s de fois appris que le vice & la defobaiCTance 
reculoit la vertu & le feruice premier, mais ie n'a- 
uois encore iamais oui dire que la vertu reculaft la vertu, 
& le feruice, le feruice. Or ne demeurons point (i long- 
tens en fi beau chemin, & venons k ce qui a eftd caufe 
de tout le . mal, qui eft la premiere des mafquarades, ne 
nous haftant point de deduire les fautes qui y furent 
commifes, le retranchement que ie fus contraint d'y 
fiure, les excufes qui k la verity me doiuent abfoudre, 
ains remetant tout cela iufques k tantoft que le ledeur 
Paura toute lede. Mon inuention eftoit, qu'ayant veu 
porter k la ville vne nauire en fes armes , & me refou- 
uenant de la nauire Argon dont i'ay deia parM , ie deli- 
beray pour les belles accommodations que Ion verra ca- 
ch^es la deilous, faire ma mafquarade d'Argonautes. Or 
pour autant qu'entre tous autres trauaus que les Argo- 
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nautes ont foufiferts, & aiiqueli la pauure Argon mefme 
a efl^ fuiete, cetui ci eft vn des plus memorables, que 
dedans la Lybie ils furent contraints de la porter fur 
leurs efpaulesy ie voulois aufQ qu*en la mafquarade la 
rapportans au Roy pour lui eftre heureufe & fatalle 
comme elle leur auoit eftd, & pour le confeiller & lui 
prophetifer fes heurs & fes raalheurs, comme elle 
leur auoit toufiours confeilU & propheti2^, ils la por- 
taffent fur leurs efpaulles, auffi bien qu'ils auoient 
fait dans la Lybie, pour montrer au Roy qu'en tous 
perils &. dangers il la £silloit porter, ce qui k mon iu- 
gement eftoit aff^s propre k cefte communaut^ de Paris. 
Pour ce auffi que Minerue Tauoit fait bdtir du bois 
de la foreft parlante , qui dl la caufe qu'elle parloit , 
& qu'elle eftoit prophete, ie voulois que Minerue les 
accompaignaft, comme elle leur auoit eftd prefente & 
fauorable en leur voiage de la toifon d'or. Dauantage 
fcachant que la beauts dWne mafquarade eft la mufique, 
ie voulois qu^Orph^e qui eftoit iadis IVn des Argonautes, 
marchaft deuant eus, fonnant & chantant vne petite 
chanfon en la louange du Roy, & que comme il fouloit 
anciennement tirer les rochers apres foy, deus rochers 
plains de mufique le fuiuiflent, laquelle chantaft comme 
fi ce fuft eftd la vois de quelques Satyres ou quelques 
Nimphes cachees au dedans. Mais a caufe que le refte fe 
verra mieus par la le6lure des vers ie viendray k la 
chanfon d'Orphde, k laquelle ie faifois refpondre ceus 
qui eftoient dans les rochers. 



CHANSON D'ORPHEE. 



Si iatnais rochers & bois 
Ma forc^ dans Jqy fentirenty 
Sifous ma yois,/ous mes dois 
S'arrachans ils me fuiuirent^ 
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Suiuis rochers, & auecq* voftre Orphee 
Admires moy d*vn grand Roy le Trophee, 

Si quelque Nimphe dans vous 

Qjielque Pan^ quelque Satyre, 

Pour ouir mes accords douSy 

D*auanturefe retire, 
Chantis rochers, & auecq* voftre Orphee 
Adoris moy d*vn grand Roy le Trophee* 

LA MVSIQVE DES ROCHBRS. 

On nous auoit veu cacher 
Pour Vouir^ aus roches creufes, 
Mais auecque le rocker 
Nous tirent tes mains heureufes^ 
Raui^y abfiraitSy mourants d*ouir Orphee, 
Et plus encor d'ouir vn tel Trophee. 

O heureus Roy, qui as eu 

Pour ton fonneur vn Orphee, 

Heureus fonneur qui aspeu 

Si bienfonner tel Trophee, 
O trots trois fois trois Jbis heureus Orphee, 
O trois trois fois trois Jbis heureus Trophee. 

Apres cete chanfon, qu^ezpreflement i'auois liait 
douce & en bas ftyle, vfant de vers intercalaires qui ont 
bonne grace en la mufique, i'auois fait parler Minerue 
en telle forte: 

MINBRVB. 

Voyant ainfi, 6 Roy, dans ma main dode & forte 
Branler affeurhnent les armes qu'elle porte, 
Et voyant ma Medufe effroyer de rechef 
Tous vos yeus des fetyens de fon horrible chef. 
Me voyant mefme auoir la bourguignote en tefke. 
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Qjiifon panache fait flotter deffusfa crefiey 
Nefcay tu pas defia que Miner ue iefuis^ 
Q}ii feule fur les arts & fur les armes puis 
Autant qu^Apollon mefme^ autant que Mars mesfreres? 
Minerue^ qui laiffant mes deux villes premieres 
AtheneSy & puis Rome (auiourdhuy feul tombeau 
De ce qu'elles ont eu de bon, de grandy de beau) 
Mefuis de ton Paris faite la gardienne 
Par ton Pere, qui feul me rend Parifienney 
Et me rendras toufiours, ft toufiours ie ne voy 
Fouller Vheur que ie donne a ta ville & a toyy 
Etfur Ie fgauoir faint mettre Ie pii barbare, 
Sfauoiry qui feul les Roys des lourds botmiers feparcy 
Sans lequel, foit qu^vn Roy Ie fuiue par autruy, 
Ou qvi^en foymefme ilaytfa conduitte par luy, 
n nefpauroit guider Vefpoir de plus grand gloire, 
Nyy ejtant morty auoir defa mort la vidoire, 
Mais pourquoy tout ceci puis que tes bras tu tends 
Pour de ta gardienne eftre garde en tout tens? 
Ie m^egarey & nCefkant propofie autre chofe 
Ie m^efbahi qu'ainfi fans propos ie propofe. 
Orfpache done que c'efty &fgachent tous pourquoy 
Ma trouppe tant eftrange arriue deuant toy. 

Tu as bien leu qu^auant que la Greque ieuneffe 
Eujt voui de laiffer Ie repos de la Grecey 
Se donnant au ha:(ard pour premiere ramery 
Et contreindre au faisf Veau pucelle de la mery 
Enfuiuant Ie confeil du cauteleus Peliey 
Qsti penfoit perdre ainfi de fan Neueu la vie, 
S*il pouuoit enuoyer ce courageus lafon 
Au dangereus conqueji de la ricke Toifon : 
Sur Ie mont Peliaque en la Jbreft parlante 
lefei /aire pour eus la Nau prophetifantey 
Qui fut nommee ArgOy & Argonautes ceus 
Qui dedans elle iroientpar les flots depiteus, 
lis demarent, ils vont, mille monjlres ils voyent, 
Souffrants cent mille maus centfois ils fe deuoyent * 
lis viennent en Colchos, od Medie les fait 
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loufr dela Toifon, &fim frere deffait- 

lis partent en danger ^ mille perils lesfuiuent, 

Et recouurants leurs maux d^autres maux leurs arriuenU 

Mais fur tout par Its bords de la feche Libye 

Furent contrainis porter leur Nauire ajfbibliey 

Leur mere JomlageantSy qui les auoitportis^ 

Et du defir de Vor les auoit eontentis 

Sous ma guide toufiours^ qui de leur nauigage 

M^eftoisfaite compaigneen. tout ce grand voyage f 

Fauorifant ma Nef, qui aprespar les Dieus 

Tirie en haultfut faite vn aftre de nos cieus. 

Or maintenani voyant que fay voulu me faire 
De ton Paris peuphe Deeffe tutelaire, 
Des que ce grand f r a m 9 o i s vint goufter nos douceurs, 
Perefecond de moy, pere de mes neu/Seurs : 
Pay toufiours veu porter pour en/eigne honorable 
De la feliciti de Paris admirable 
La figure d^Argon^ qui monftroit vn deftin 
Que cefte mefme Argon tu aurois en la fin. 
Pay ces iours obtenu de Jupiter men pere 
Qu'elle redefcendrpit, pour en ce terns profpere 
Te VoJ/rir, t^ajfeurant que par /on grand moyen 
Plus que n^eft la Toifon tu conquerras de bien^ 
Empliffant tous les lieus de maint & maint trophie^ 
Ainfi comme lefgait ce tout diuin Orphie, 
Qui maintenant ton Nom deffus fon Lutfonnoit, 
Et qui iadis auffi les Grecs accompagnoit : 
Ainfi que fyait lafon &fes compagnons mefme f 
Ay ant bien veu Id bas filer ton keur fuprefme 
Par les fatalles mains de ces troisfeurSf qui font 
Ou redefont fans fin Vkeur que les hommes ont. 



lASON. 

Jeff ay mefme, qu^vn iour & la Toifon doree, 
Et lefceptrCj & les biens, & la race honorde, 
De ceus qui vont portant en leur col la Toifon 
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Senttrcnt que ■ ■ h a t eft leur fatal lafon, 

Apprenants que fans fin la celefte ordonnance 

Donne d eefte grand Nau fur la Toifon puiffance : 

Cefte NaUf qui non pas feulemeni en Colchos, 

Mais aus deus bouts du monde emportera ton los, 

Elle eft encor parlante^ elle eft encor prophete^ 

Ce tefera des Dieus vnefeure interpreter 

Elle te donnera mouuement & confeil, 

Et voguera toufiours d^vnfuperhe appareiL 

Aumoinsfi tu fais tout que Venuie contraire, 

Ainft que mille vent^ ne luy puiffent nudfaire : 

Si tu gardes auffi qu^ Ignorance f quifuit 

Bien fouuent les Vertus aus quelles elle nuit, 

Face fans y penfer, tort aux hommes louableSf 

Aus hommes verfueuSf aus hommes prof^tablesy 

Commey fansy penfer^ ie tuay quelquefois 

Cyj[ique noftre amy^ le meilleur Roy des Roys : 

Si tu fgais bien fauuer en vn tel nauigage 

Tout le peuple qui fait auec toy f on voiage, 

De Geans monftrueux, horribles^ affamiSf 

Sans ceffe fur le fang despetis enflammis^ 

Ou bien deffus leurs biens, comme nous»nous fauuafmes 

Ce iour la qu*Amycus Cy elope nous tuafmes: 

Si tu veus deliurer les pauures affligisy 

Ayder aus foujfretteusy venger les outrages, 

Ainft que Calais & Zethes, qui tuerent 

Ces grands Oyfeaus infaits^ qui long tens tourmenterent 

Phinee le prophete : ou comme Hercule fit 

Alors que Promethee en franchife il remit : 

Si par autre moien que par poifons horribles, 

Et par meurdres villains^ & trahifons terribles, 

La riche Toifon d*or tu fattens d'aquefterj 

Plus vertueus que moy, quUl ne faut imiter 

En tout, & qui fu fin & faus de telle forte^ 

Qp*eft encores ici cil qui ma Toifon porte** ; 

Si iamais tu ne veus, 6 toy fidele Roy, 

Rompre ni faire rompre aucunement la fby, 

Ainft qu^on la rompit a hfedie infenfee, 
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Quand elle Jut par moy pomr vne autre laiffie : 
Si tu tepeus garder^ toy qui es Roy prudent, 
De maint flateur fubtil, maintflateur impudent , 
Qui court hfan de rv{, de fofon, de harangue , 
Couure mille venins du dous nuel de fa laugue, 
Et quijfi tu n'ejtois vn bon Prince auifi^ 
Rendroitfur la Vertu le Vice autorifi. 
Plus trompeur que n^efioient les Serenes flatantes, 
Dont Pichappay les vois doucement attrayantesy 
Qui pour le beau layer dufon quHls ** accordoient, 
Et ma vie S la vie a tous nous demandoient :. 
Briefs en toutespeurSj tous perils, tous orages. 
Argon ta pauure Nef tu portes &foulages, 
Comme dans la Lybie elle fe fit porter, 
Et comme tu la vois deuers toy r*apporter 
Deffus le dos courbi des Argonautes mefmes, 
Qjii paroiftroient tous tels que font les ombres blefmes 
Des champs Elyfiens, cu nous des long tens morts 
Habitons maintenant, & u^auroient point de corps 
Si Minerue n^auoit a voftre humaine veue 
Accommodi la chofe, Efiant dime ainfi veue^ 
Si piuement, croies que tous vous nous voyis. 
Sans phantaufme, tous tels que voir vous nous croyis. 
Tout ainfi par la mer quelquejbis nous vogafmes : 
Tout ainfi quelquejbis ce vaiffeau nous portafmes : 
Et fi on ne le croit qu^on oye le vaiffeau 
Parler au vieil lafon, & au Jitfon nouueau. 

ARGON« 

lafon mon plus cherfils, & la gloire indontee, 
Qjiand Pefioisfur les eaus, de toute maportee. 
Si iufques aus enfers defcend Vaffedion, 
Etfi les Ombres ont aucune paffion, 
Pren vn peu de pytii de may qui fuis venue 
Du del, oit ie me fuis par fi long tens tenue 
En aife S- en repos : & il faut maintenant 
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Qfi^on me voye centmaus & cent maus fouftenant : 
Toutesjbis puifque c'eft pour porter de tels Princes 
lufqu'aus demieres mers, aus demieres prouinces, 
le veus bien Supporter encore ce labeur, 
Mais Mopfus^ qui foulois predire le malheur 
Et Vheur de mes enfans^ ie te prP prophetife 
A monfecond lafon Vheur de/on entreprife. 



MOPS vs. 

De cefte peine en brefie te dechargeray, 
Mere, & au lieu de toy ie prophetij^eray 
Ce qu^ont dejia predit quelques Prophetes /ages, 
Qjie les Francois bien toft loin du monde a Vefcart 
Mettront au ioug le col de VAnglois Leopard, 
Et de Vautre cofte rabatront Varrogance 
De ceux qui fe font grands par rus^e & alliance, 
Faifant en fin la fin de V Empire Romain, 
Duquel le nom mourra fous leur fatale main. 
Et qui ne le croira, que la raifon il croye, 
Apprenant que le del de terre en terre enuoye 
L* Empire des humains, & que quand il permet 
Vos humaines grandeurs croiftre iufqu*au fommet, 
Ce n'eftfinon a fin qu'auffi toft il les baiffe"^, 
Comme monter en haut lentement il les laijfe : 
Cetui la des long tens eft deia renuerfe, 
Semblable au pauure oi/eau, qui fur terre blejfe, 
Allors que dedans Vaer pebranler ilpeffaye, 
Ne fait plus que trainer & Jon fang & fa playe» 
Etfi tu crains, 6 Roy, que le Franfois prochain 
De la grandeur qu*auoit iadis le nom Romain^ 
Nefoit point heritier de la grand Monarchic, 
Et que ton Croiffant cede au Croiffant de Turquie, 
Tenement que Ion vift vn grand Lion couchi 
Apres auoir long terns fur le ventre marchi. 
Pour epierfa proye^ enpelan^ant deffaire 
VAigle & le braue Coq Vvn a Vautre contraire : 
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AJfeure toy par may que Us Turcs mefine tiennenty 

Qfie les firains de VEmpire entre les mains reuiennent 

Des grans Roys indontis heritiers de Francus, 

Par qui doibuent vn ioureus mefine eftre vaincus, 

Mefines qui te peut plus affeurer de ces cho/es 

Quefi deuant tesyeus Calais tu te propo/eSy 

Et les demiers Lauriers dont apres vn malheur 

Ce grand Prince Lorrain couronne ta grandeur? 

Car cela feul deia te promet VAngleterre^ 

Ou les deftins font faus : VAngleterre & ta terre 

Auecq PEfi:oce aujfi, feront que chacun Roy 

De V Europe f era contraint flechir fi)us toy. 

Et mefine en ce difi:ord qu*on verra bien toft naiftre 

Pour PEmpire, il faudra que toy le plus grand maiftre^ 

Si tous les tiens au moinsfcauent bien leur meftier, 

Taches de ce grand rond auoir le tiers entier : 

Si V Europe tu as, les deus autres parties, 

Veu qu*au pris de V Europe ellesfi)nt abruties 

Et bar bares, en fin par force & par moyens 

Peu a peu couleront deffous la main des tiens : 

Tant que Ji feul tu n*as toute la terre baffe, 

Tu te peus affeurer qu^vn iour Vaura ta race* 

Voila ce que Calais, & le cueur aioufti 

Aus tiens, peut aioufter a telle Maiefti, 



lASON. 

Argon pen reiouit. Argon parmi la voye 
En murmuroit tantoft vn long lo de ioye^ 
Oyant le bruit mefli de toute la citi, 
Qui laporte enfignal de fa feliciti. 
Croy doncq^ qu*elle eft ia prefte aux premieres conqueftes 
Qui des vieus ennemis doiuent brifer les teftes, 
Ne crain doncq* point, tu as des Deeffes & Dieus 
Comme nous, pour ta guide & faueur en tous lieus : 
Ta femme eft ta lunon, tafeur eft ta Minerue, 
Qui le droit de la noftre a bon droit fe referue: 
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Et hien que nous tCeuffions autre fupport ftnon 

Qfte celui de Pallas, & celui de lunon, 

Tu as outre ces deus vne tierce Deejfe, 

Vne Diane archere, & chaftey & cHaJfereJfe, 

Ce bon Roy Nauarrois, fon ieunefrere encor, 

Te pourront bienferuir de Pollux & Caftor. 

Ce grand vaincueur de Guife eft ore ton Hercule, 

Qitifous toy, VEfpaignol outrepaffant recule, 

Calais & Zethes font deus freres qu*il a, 

De deus freres encor vn chacun choifira 

Le nom quHl lui eft propre"^ & V autre diuin frere 

Qui d'vn double confeil les affaires modere 

Auecq la piete, fera ton grand Typhis 

Gouuemeur de la nef, Afefme ie voy ton flls, 

Et d*autres ieunes Dieus, & tant d^autres Deeffes, 

Qjti leurs faueurs rendront de tous malheurs maitrejfes. 

Void nos fames, It dedans elles nos nonts, 

Et vien accommoder les noms des bons aus bons : 

Nous les allons porter enfemble & leur nauire 

La dedans, pour toufiours Vattendre, &te conduire 

Par tout ou il plaira a ta grand Maiefti 

Singler d*vn voile plain de la profperiti, 

Voila qui efloit fl mal fait, que ie dirois volontiers que 
tous ceus qui ont pris Poccafion au poil pour me pein- 
dre de toutes les couleurs quUls ont peu, deuroient plus 
toft apprandre en telles chofes qu'y reprandre, n*efloit 
que ie me commande la modeftie plus que iamais. Et 
auffi k la verity que ie ne Peftime point pareil k mes 
autres oeuures que i*ay faits k loifir, mais ayant eu fi 
peu de tens, & en ce peu de tens tant d'occupations, 
ie m'ebahi moymefme comme ie I'ay fait de telle forte, 
& ou i*ay peu derober les heures pour le feire. Car i'ay 
cent tefmoins qui fcauent, que de ce que i'ay decrit, 
il m^a fallu foucier entierement de tout iufques k faire 
aiToir la moindre feuille delierre, tellement que tout ce 
que i'auois k reciter en cefte mafquarade fous la perfonne 
de lafon, ie le compofay mefme ce ieudi au matin, & 
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encore auois-je aiT^s de tens pour en venir a bout, n^eftoit 
qu'on ne cefla tout ce iour la de me rompre la tefte 
depuis le matin iufques au foir. Tant pour la noncha- 
lance, mefpris, ou ignorance que fembloient auotr ces 
Pariiiens de ce qui leur pouuoit apporter honneur, 
que pour le continuel empefchement que de moment 
en moment les maneuures me venoient donner. Qui 
pourroit croire en quel depit me mettoient quelques 
vns de ces mefiieurs, qui penfans comme ie croy tout 
ce que ie faifois eilre des fi&riboles, fembloient ne fe 
foucier que des chofes dont leur cerueau fe rend ca- 
pable i Ie f(ay bien que Ion dira que ie ne deuois point 
. entreprandre tant de chofes, &. que ie me deuois con> 
tenter de bien faire & mener k meilleure ifTue ce qu'on 
pouuoit principallement attendre de moy. Ceus qui 
parlent ainfi montrent bien le deffaut de noflre fiecle, 
qui fe contente feullement de la iimple apparence, 
comme d Ion deuoit recueillir la feuille ou Pefcorce 
pour le fruit ou pour le fuc. Car qui eft celui qui ait 
ii peu de iugement qui ne rie toutes les fois qu'il orra 
dire qu^on feft ii criminellement attache k moy, en vne 
chofe qui n'efloit fiaite que pour plaifir & rif^e, & au re- 
bours qu'on a laifTi^ pailer fi legerement toutes les 
chofes qui emportoient vne durable memoire? Combien 
de fois ay-ie veu bailier de main en main auecque ce- 
remonie, reciter auecques admiration, recueillir auecques 
vn foin nompareil, & louer auecques vne affe^lion ex- 
treme, des infcriptions qui peut eftre efloient moindres 
que celles que i'ay dites, n'eufl efl^ I'authorite qu'elles 
empruntoient de quelque vieille ruine ? Toutesfois, 
tant la France eft curieufe de ce qui eft bon, chacun 
comme ie croy les a paflt^es fans les lire, & moiti^ par 
ignorance, moiti^ par malice, ceus qui n^ont efte que 
trop plains de paroUes en ma faute, fe font trouu^s 
tous muets en mon merite. Mais prenons que cefte 
mafquarade que i'auois faite toute telle que vous Pau^s 
le{:ie, ayt eft^ la plus mal recit^e qu^on f^auroit imagi- 
ner, en quoy peut on auoir occafion de m^accufer? Si 
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Ion me refpond maintenant, pour ce qu'elle eftoit mal 
feite, certainement ie feray contraint de quiter ma 
caufe, mojrennant qu'on produife de quoy, mais encore 
que le monde foit auiourdhui autant impudent qu'il eft 
pofiible, ie croy que ie ne trouueray point de telles im- 
pudences. Si Ion me dit, pour ce quelle eftoit mal acouf- 
tr^e, ie tien deia mon proces pour tout gaign^, veu que 
chacun f^aitbien que la iufte colere devoir ce que i'auois 
ordonn^ fi mal mis en oeuure, me mit k bon droit hors 
de moy. Car me fentant autheur, fentant Texpe^iation 
qu'on auoit de moy, & voir qu'on m'auoit fait au lieu 
de rochers des clochers, qu'on m'auoit mequanique- 
ment mefnag^ les habits, qu'^ Theure mefme qu'il 
fallut partir plufieurs chofes defiailloient, que peut on 
penfer que ie deuinfe , d I'on connoift le grand cueur 
que i'ay, iinon furieus & demi mort, voyant apertement 
que i'eftois contraint d'aller en vn lieu, dont ie ne pou- 
uois rapporter pour toute recompanfe, que ma courte 
honte & ma repentance eternelle ? Si Ion dit, pour 
autant que les a£ieurs eftoient mal choiiis, quelle faute 
eut on aper^u en leur prolation naturelle, fi TaiTeurance 
& la memoire eulTent eft^ de mefme ? £t comment, bon 
Dieu, euffe-ie cherch^ de bons a^eurs, veu que les trois 
iours que i'auois d'efpace fe fuflent coulds k les chercher? 
Mefmement comment euft il eftd poffible que ie les 
eufle peu fa^onner, veu que ie ne les fceu feuUement 
foire repeter ce quails auoient a dire fors le iour mefme, 
& encore k demi, voire vne feuUe heure deuant le fou- 
per ? Et lors de quel remede n'vfay-ie ? Ne retranchay- 
ie pas tous leurs rooles de tout cela ou ie les voyois 
heiiter ? Que reftoit il done de mon deuoir, fors que 
d'eftre Dieu & de commander k leur nature ? Si Ion 
dit que ie me deuois garder pour les conduire, fans 
faire moymefme Pvne des perfonnes & fans m'abaiifer 
iufques la, combien que i'y confefie auoir vne grande 
fiiute, quelles raifonnables excufes n'ay-ie point ? Pre- 
mierement qui eft celui qui euft appris la perfonne de 
lafon le iour mefme, comme le iour mefme ie fu con- 



270 RECVEIL DBS INSCRIPTIONS, 

traint de la hire ? Secondement ffait on pas bien que 
pour cefte feulle caufe que ie m'y mettois, cinq ou fix 
gentils hommea miens amis furent des Argonautes 
muets, qui autrement n'en euffent point eft^ , defquels 
ie penfois decorer mon affiure, fi vn defailre incroyable 
ne I'cuft empefch^ de fe bien porter ? Tiercement qui 
douteque recitant moymefme auecques les autres, ie ne 
peufle de beaucoup ies foulager, fi Ie defordre & Pez- 
treme colere ne m'euflent fait du tout perdre ? Et qui 
eft celui qui ignore combien de plus grands que moy 
fe font mis en France fur Ie theatre deuant fa mefme 
maieft^? Si Ion dit, que combien que la multitude & Ie 
defordre fuft fi grand, qu'on ne pouuoit quafi fe rc- 
muer dedans la falle, fi eft ce que ie n*auois pas preueu 
que ie ferois croiftre Ie defordre, faifant porter deus 
rochers & vne grande nauire auecques fon mas bien fort 
long, par vne entree afKs eftroite, & dedans vne falle 
qui n'eft pas des plus fpatieufes, qui feront ceus qui 
m'efcoutans vn peu , ne feront auffi toft contraints de 
m'abfoudre a bon droit , comme en ceci ils m'auront 
voulu condamner k tort ? Car quand k I'entr^e i'y auois 
fi bien preueu & pourueu, que les rochers n'eftoient 
point plus longs qu'il fiilloit, & que Ie mas de la na- 
uire foftoit & fe replantoit auffi foudain qu'on vouloit. 
Quand k la falle on m'auoit affeur^ que les napes eftants 
leu^es, les tables des deus coft^s fabattroient & que Ie 
Roy auecques fa compaignie tenant tout ce hault qu*on 
auoit fait plancheyer pour eus, tout Ie refte fe rangeroil 
des deus coft^s deuers Ie hault, tellement que la moiti^ 
prefque de la falle me demeureroit tout vuide. Ainfi 
chacun euft veu k fon aife toute la mafquarade, fans 
qu'elle euft eft^ comme elle fut demi cachde dedans la 
troupe, mefme ceus qui auoient k prononcer, eftans la 
comme dedans vn theatre, ne fe fuffent pas fi toft trouble, 
comme ils firent, eftans quafi comme perdus dedans 
cefte multitude, & parlans iufques contre la face du 
Roy. Si Ion me dit, qu*encore que tous les autres fe 
deuffent troubler, & mal feire leur deuoir, que ie de- 
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uois pour le moins, moy qui eftois I'ftutheur, demeu* 
rer conflant, &. en bien faifant reparer aucuAement la 
faute des autres : ie refpondray deus chofes, premiere- 
ment qu'il eftoit impoffible que ie le fiffe, fecondement 
fi ie reufle fait, que i^euiTe mal fait. Car quand au pre- 
mier, comment fe pourroit il fiaire qu'm hommePeftant 
tourment^ par quatre iours, ayant quafi perdu le repos 
de toutes Jes nuits , feftant mille fois extremement fii* 
chd de ne voir fon entreprife aller felon fon deiir, 
ayant la memoire embrouill^e d'vne meflange & confu- 
fion de chofes qui toutes fe tiroient d'yn mefme ton- 
neauy appell^^Pexecution de fon aflaire auant quaiique 
d'eflre a demi preft, haft^ par Pimportune cririe & par 
la neceffitd fans aucun ordre & coniideration , renuerf<^ 
& voyant renuerfer fes gens IVn fus I'autre k I'entr^e 
du lieu ou il falloit aller, ayant e&6 fort malade enui-^ 
ron vne heure deuant & fe trouuant encore fort mal 
dedans le lieu mefme, eftant contraint d'attendre fes. 
gents vn k vn, & voyant tous fes appareils rompu» 
auant que d'en rien faire , voyant demeurer de& chofes 
DecefiTaires par le defordre, ne trouuant prefque point 
de place pour le refte, voyant des le commencement 
par la faute d'vne muiique fe naiftre vne riz^e, voyant 
meixne, qui eft le pire du ieu, les premiers interlocu* 
teurs qu^il auoit foulages &. aifeur^s faillir outre fon 
efperance, euft peu tellement fe commander li foymefme, 
que de donter le courrous, I'apprehenfion, 8c la honte, 
6l au lieu de creuer & defirer d'eftre cent pi^s fous 
terre, montrer vn vifage impudent & vne vois de meur- 
drier entre tant de Beiutes, qui n'eulTent pas laiiS^ pour 
tout cela de lui eftre impulses ? II me femble, pour ve- 
nir au fecond point, que Pil fuft auenu ainii que ie 
vien de dire, que i'euife eft^ mille fois plus coupable que 
ie ne fuis, veu que chacun euft penf^ que demeurant 
paiiible Sl alTeur^, ie n'euife point connu les fautes : & 
quand k moy i'ay eft^ toufiours de ce naturel, de rece- 
uoir plus toft fur moy tous les blames du monde, que 
I'ignorance ou la crainte : mefme ie fey iuges tous ceus 
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qui me virent en telle peine, Til n'efioit pas facile de 
connoiftre k ma morte contenance, qu'il n'i auoit rien 
qui me referraft tous les fens, que le iufte depit, qui 
eut pour lors telle force fur moy, que ie ne fpa- 
uois fi i'eftois^ moy. Mais qui feroit, bon Dieu, ce- 
lui la qui m'ayant connu le moins du monde, & 
m'ayant veu en tout autant aifeur^ qu'on ffauroit 
eflre, pourroit penfer que c'euft efte par vn eftonne- 
ment que les grands me pouuoient donner, veu que ie 
fuis tous les iours entre eus, & que deuant eus i'ay 
autresfois tant afleurement recite ? Se pourroit il en- 
core trouuer quelcun, qui en accufaft la memoire & ma 
trop grande fiance en icelle, veu que ie ne fay iamais 
vers, que ie ne f cache auffi toil par cueur que ie les ay 
faits ? Ie deduirois encore plufieurs autres points, qui 
feroient autant tourner le tout en ma louange, comme 
quelques vns ont tach^ de le faire tourner en mon vi- 
tupere, n'eftoit qu'il me femble, que i'ay deia paS6 
toutes les bornes de raifon en cefte mienne forme d'a- 
pologie, que ie ne me fuis fceu tenir d'entrelafler ici : 
&. qu'en eftant fi long ie ferois penfer a vn chacun que 
la faute auroit eft6 beeucoup plus grande, & de plus 
grand defhonneur a moy qu'elle n'a eft^. Or f^achent 
donq'tant les noftres que les eilrangers , fi ceci vient 
iufques en leurs mains, que combien que cefte maf> 
quarade ne fuft point ni conduite ni recit^e, comme ie 
1^ de£rois, fi eft ce toutesfois affin qu'on ne penfe point 
que du tout nous demeurafmes, qu'elle fut entierement 
prononc^e, except^ ce que i'en auois retrancb^ parauant, 
tenement que le def&ult feroit le plus petit qu^oh f9auroit 
dire, n'eftoit que par Textreme apprehenfion que i'en ay 
ede, ie me le fuis moymefmes agrandi, tant la prefence 
d'vn Roy m'eft fainte, & tant la moindre faute que ie 
puifle faire, m'a fembl^ grande & preiudiciable de tous 
tens. Qu'on f^ache auffi, que quand on fe fuft du tout 
arreftd, fans en prononcer vn feul vers, que la chofe 
n'euft pas efte molns louable a caufe de Pinuention, veu 
que couftumierement toutes telles mafquarades font 
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muetes, qui potirtant n'ont point moins de grace : & qui 
plus eil quand elle n-eufl rien valu, ni quand k Finuen- 
tion, ni quand a Taction ^ que ie ne m'en deufle aucu- 
nement foucier, ni penfer que la gloire de mes autres 
inuentions en full amoindrie, veu que ceft vne chofe 
qui ne fait feullement que paffer pour vn leger plaifir, 
& de laquelle on ne fe doit foucier qu*^ Theure pre- 
fente. Maisqu'on f^ache aufii, que pour autant queDieu 
m'a donn^ le cueur tel, que i'endurerois auffi toft vn 
elephant en mon ceil qu'vne tache en mon honneur, il 
m'a efte impoTiible de me garder d'yfer de beaucoup de 
paroUes en ceci, veu que ni ma raifon, ni les raifons de 
tous mes amis ne m'ont petfuad^ qu*a grand peine que 
ce defaftre fuft peu de chofe. Aufii que i'ay bien voulu 
en alongeant mon propos, montrer la pure verity du 
fait , affin qu*vfant de longue confutation en vne foute 
petite, ie face auffi reconnoiftre k toute la France fa 
faute accouftum^e, qui en ce fiecle fe montrant & in- 
grate & enuieufe tout enfemble, au lieu de fupporter 
les bons efprits qui Phonorent, ouure les yeus le plus 
feuerement qu'elle peut fur les moindres vices , & Ta- 
ueugle inceflamment en toutes leurs vertus. Apres que 
nous eufmes tellement quellement acheu^ cefte mafqua- 
rade, qui eftoit enuiron de quatorze perfonnes, k f^a- 
uoir celles qui ont parl^ auecq' dix autres Argonautes 
tous habilles k la matelote antique de blanc & de noir, 
qui font les couleurs du Roy, nous en fifmes entrer 
vne autre qui ne parloit point, que i'auois deuif^e 
en telle forte, que la premiere ayant eft^ des cou- 
leurs du Roy, cefte ci feroit des couleurs de la 
Royne qui font blanc & verd, ce qui fut afiT^s bien 
execute fek>n mon vouloir. Les perfonnes eftoient la 
Vertu, la feconde la Vi^oire, la troifiefme ladeefleMne- 
mofyne , qui iignifie la Memoire : defquelles la Vertu 
fort richement acouftr^e k lantique de mefme forte que 
les deus autres, auoit fon acouftrement femd d'eftoilles, 
la Vi£ioire de trophies, & la Memoire de ferpens mor- 
dans leur queue. Auecques elles deuoient eftre trbis en- 
lodelle. — I. 18 
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fans nudt, cotnme fi ce fuflent eft^ de f>etits Amottrs. 
ou de petits leut, dont les deus portoieot deus paniers 
k Fantique fsi^on, plains de toutes fleurs &. parens 
mefl^ enfemble, auecques des eufs vuid^s & remplis de 
toutes bonnes eaus de fenteurs , pour ieter de^a dela 
pefle meHe & parfiimer toute la compaignie. Le tiers 
deuoit auoir fon panier plain de couronnes arrang^es 
I'vne fur Tautre , felon Tordre de ceus & celles k qui 
Ion lea deuoit prefenter, & aufquels chacune couronne 
eftoit propre : comme au Roy la couronne de laurier) 
tant pour ce que nous le faifons auiourdhui le Phebus 
de la terre, que pource qu'apres tant de vidoires nous 
le voyons de rechef fi brauement yaincre : k -la Royne 
vne couronne de palate, laquelle elle porte mefme en 
rvne de fes deuifes : k Madame feur du Roy vne cou- 
ronne d'oLiue, poor ce que nous la pouuons iuftement 
nommer noftre Pallas, k qui Toliue a eik6 anciennement 
iacr^e, Sl pour ce qu'elle mefme en a pris la deuife, 
portant dedans vne targtie Palladienne le chef de Gor- 
gonne : a monfeigneur de Guife la couronne de peu«* 
plier, qui eft celle dont Hercule fe couronnoit apres fes 
combats, & que prenoient mefme les anciens vaincueurs 
apres auoir gaign^ le pris deifus Olympe : Ik monfei- 
gneur le reuerendifQme Cardinal de Lorraine vne cou«< 
ronne de lierre, pour ce que luimefme en fa deuife fe 
fait le lierre embraflant tout k lentour cefte grande Py- 
ramide des Fran9ois, qui commence deia de porter & 
fon chef & (a renomm^e iufques dedans le del : k madame 
la ducheffe de Valentinois la couronne ou de laurier ou 
de fleurs, I'vne pour ce que Diane fe peut bien cou- 
ronner de la couronne de fon firere , & que le laurier 
eft touiiours appell^ chafte k caufe -de Daphnd, Pautre 
que fes nimphes lui peuuent faire dedans les bois lorf- 
qu'elle va chaiTer : k Monfieur, a monfieur de Lorraine, 
k la Royne d'Eicoce, k Mefdames, des couronnes de 
mirte, qui font les couronnes de 1' Amour. Toutes ces 
couronnes deuoient eftre prifes par la Vertu dedans le 
panier de Tenlant, & prefent^es par elle mefme de la 
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forte que Pay dite, en la prefence de la Vidoire & de la 
Memoire, dont la premiere, pouf nous auoir eft^ tant 
fauorable, cftoit la caufe d'vn tel prefent, & la feconde 
eftoit pour en f endre perpetuel tefmoingnage Ik la pofte> 
rit^. Ce preCent fiut, la Vertu auecques vne harangue 
conuenabie ii cela, deuoit prier le Roy de la mener dan« 
cer, & lc8 deus autres DeelTes deus autres Princes, 
tenement que la dance commenceant deuoit iaire paffer 
le refte de I'apres-foup^e en telle reiouiflance, qui eft 
la fin couftumiere de tous lea feftins. Cefte derniere 
mafquarade euft mereuilleufement pleu, fi Ion euft £ait 
tout ainfi que ie vien de dire, 6l ainii qu'on f^ait que 
ie I'auois arreft6, mais au lieu d'enfians nuds, les 
Parifiens mirent de leurs enfans veftus & bien peu 
deguif(^s, tenement que les ailes & les troufles que 
deuoient auoir ces Amours, demeurerent au peintre. 
Quand aus couronnes, encore que i'eufle dit que fi Ion 
n'en trouuoit de naturelles, qu'on en fift contre6aire de 
toutes les fortes, on n'en recouura pas vne, fors celle 
de laurier pour le Roy encore qui fiit apport^ bien 
ta^d. On ne f^uroit dire combien ie fu marri de cefte 
negligence, tant pour ce que ce prefent euft eft^ mer- 
ueilleufement agreable, que pour autant que i'auois 
deliber^ de faire efcrire le plus proprement que Ion euft 
peu, dedans vn lien de tafetas qui euft li^ les couronnes, 
vn vers ou deus vers au plus, accommod^s k tel pre- 
fent. Et me fouuient que i'auois deia fieut ces deus pour 
la couronne du Roy : 

Magna tIbI Capto ConCessIt GVra CaLbto, 

CINGE comas, SUCILES lANVS ET ANNVS ERVNT. 

Le premier de ces deus vers eft numeraire, & pour 
autant que le fecond contient que toute cefte ann^e fera 
autant heureufe qu'en a eft^ le premier mois, tant que 
le Roy fe doit i bon droit couronner, i*ay compris 
dedans les letres numeraires du premier ce nombre mil 
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cinq cens cinquante huit, qui eft le nombre de noftre 
ann^e. Tous les autres vers qui deuoient eftre dedans 
lea autrea couronnes demeurerent k fsdrt comme le» 
couronnea k recouurer. Le refte de la tnafquarade fe 
porta tellement que ie croy que la conipaignie ne fen 
mefcontanta point. Voila comme ie penfe taut ce qui fe 
peut recueilUr de tout le labeur que i'auois pris pour 
penfer me montrer, en yne ii belle occafion, curieus de 
Phonneur de mon pals, & affe£tionn^ au feruice de men 
Prince. II ne me refte plus rien main tenant , fors de 
m'adreifer auecques toute Taffedion que ie puis , aus 
maieiUsy hautelTes, & excellences, des Princes, Princefies, 
grands feigneurs, & grands dames de ce Royaume, pour 
les fuplier trefhumblement, puifque ayans efte tous 
fpe^ateurs de mon oeuure ils en pourront bien auHi 
Pen faire ledeurs, de me fBure droit en cefte caufe : & 
apres auoir, a limitation des dieus, receu la volont^ 
pour le fiait, & Pordonnance pour ^execution, ne fouf- 
frir plus dore en auant que les calomnies des. enuieus 
tachent a me faire demeurer fus la tefte ce que. ie ne 
meritay iamais. Les affeurant, que toutes les fois qu*ils 
voudront Tfer de mon labeur en plus grandes chofes, 
& que le iuile efpace du tens me permettra de faire 
auffi bien que i'y auray de pouuoir & de vouk>ir, ie 
feray paroiftre a tous ceus qui dernierement ont H bien 
dema^u^ leurs £auffes voloni^s encoatre. moy , que 
I'enuie qu'on a fur la Yertu ne raporte point d'autre fin 
ni d'autre loyer k fon homme, fors que le contraire de 
fon attente & la perpetuelle rage de fa vie. Ie chaftirois 
bien autrement ces meffieurs, en la fin de ce recueil, 
n'eftoit que ie ne veus point irriter les grands par cela, 
ni donner la moindre occafion k ces efcumeurs des 
oeuures vertueufes, de iaire par ce moyen trouuer man- 
uals ce qui ne peut deplaire qu'a trois fortes de gens : 
k ceus qui sent fi ftupides qu'ils ne peuuent rien fentir : 
a ceus qui font fi degouft^s quMls ne peuuent rien fa- 
uourer : k ceus qui font fi malins qu'ils tachent de feire 
perdre le fentiment & le goull des autres. Si ne les laif- 
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feray-ie point fi toft echaper, fans leur protefter par le 
vray Dieu , que fi iamais ils Pattaquent iniuftement k 
moy, ie hafarderay plus toft & Fefprit, &. le cors, & les. 
fortunes, que ie ne leur face connoiftre que rhomme 
de bien doit aufft toft mourir de mille morts que d*eftre 
vne feulle fots trahiftre k fa vertu. Ce qui me garde 
auffi de me piquer dauantage contre eus, ceft que ie 
croy certainement que toutes telles gens ne m*ont au- 
cunement connu. Car qui eft celui ii mal n^, qui 
me voyant franc & fmcere en toute chofe, & fans 
aucune enuie, ambition, diffimulation , ou tromperie 
me vendre <& me dependre moymefme pour Pami, ait 
peu tenement forcer fa confcience que t&cher de me 
nuire? Qui eft celui auffi, qui ffachant que i'ay toufiours 
fait, & que je feray tant que ie viuray, vn bouclier de 
ma vie pour fauuer mon honneur, mefme qu'ayant 
receu de Dieu plus d'vn moyen pour faire repantir ceua 
qui me feront tort, i'aymeray touftours mieus creuer 
que de ne prandre vengeance de telles iniuftices, ayt 
eft^ tant ennemi de foymefme que de me vouloir eftre 
ennemi fans raifon ? Quand a quelques beftes & quel- 
ques impofteurs que ie f^ay, qui ont a ce coup decou- 
uert leur venin, pour autant que ie decouurois par tout 
leur maladie, qu'ils attendent pour tout certain de moy, 
ce quHls ont ordinairement connu en ma nature : ceft 
que i'ay touftours tant aym^ ma nation, que ie ne la 
fouffriray iamais defhonorer par ie ne f(ay quels fatras 
dont on brouille le papier, & encores moins piper par 
impoftures : £t pour autant qu'en pourfuiuant trop 
haftiuement vn vice, on en encourt le plus fouuent vn 
autre, i'attendray que leur honte & confufion fe meu- 
riife. Ie referueray auffi k dire de bouche, au tens & au 
lieu qu'il faudra, les indignit^s premierement, &. fecon- 
dement Tingratitude , defquelles ceus mefmes pour qui 
ie faifois, ont v(6 enuers moy, ne voulant point faire 
part aus eftrangers de la barbarie des noftres. Ie fupli- 
ray feullement de tout mon cueur ma ville dont ie vien 
dc parler, ou plus toft au lieu de ma ville toute la France, 
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de n'eftre plus taot eBnemie de foymeftrie, qu'bn lul 
puiflejibon droit reprocher qu'elle abufeordinakemetit 
de tou& fes meilfeurs efprits. le iure Dieu que la refou- 
uenance des pities que i-en ay vetles, me fait prefque 
venir la larme ft Poeil : & me femble que i'oy les plaintes, 
& lea execrations de nos bons vieus peres, que Dieu a 
retires dece monde, qui n'ayans point eu en leur fiecle 
la felicity que nous auons, deteflent la meconnoiflance 
Sl la peruerfit^ du noftre. Que Ton reconnoiffe donques 
fi nous ne Ibmmes du tout aueugl^s, ce bon heur que 
Dieu nous donne, que Ion acquiere ce threfor, que Ion 
iouifle de cefte volupt^, qu'on re^oiue & qu'on goufte 
ce qu'on cherche & qu'on defire , qui eft le moyen de 
fe perpetuer : & ii tu voulus iamats rten faire pour toy 
6 France, ie te prie & reprie de rechef que tu faces aus 
letres & a la vertu le traitement dont toymefme tu les 
confefles eftre dignes. Et allors, encore que ie fufle le 
plus miferable de tous, vn fi heureus changement me 
feruant d'alTids fuffifante recompanfe, m^encouragera de 
telle forte & moy & mes femblables, que la bont^ de 
tes Princes ne doit efperer de nous vne moindre re- 
companfe que TaccroifTement de leur gloire, la commo- 
dity de leur vie, & Timmortalit^ de leur renomm^e. 
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CHAPITRE. 



Tu ffaii, o vaine Mufe, o Mvfe folitaire 
Maitttenant auecq moy, que ion chant qui n'a Hen 
Du vuigaire, ne plaijl non plus qu'vn chant vulgaire. 

Tu fcais que plus ie fuis prodigue de ton bien, 
Pour enrichir des grands IHngrate renommee, 
El plus ie pers le tens, ton efpoir S le mien. 

Tu fcais que feullement toute cho/e efi aimee, 
Qui fait d'vn homme vnjinge, & que la veriti 
Sous Its pies de PErreur giJI ores affotnmte. 

Tu fcais que Pan neffait ou gift la Volu^i, 

Bien qu'on la cherche en tout ; ear la Raifoitfuiete 
Au Deftr, trouue I'heur en Pinfeliciti. 

Tu fgais que la Vertu, qui feulle nous rackete 
De la nuit, fe retientelle mefme en fa nuit. 
Pour ne viure qu''enfoy,four4e, aueugle * muete. 

Tuffai) que tous les tours celuilaplus lafuit 
Qlii montre mieus lafuiure, S que nojlre vifage 
Se mafque de ce bien a qui nojlre cueur nuit. 

Tu Jgaia que le plus fbl prend bien le nom defagt 
Aueugli desfiateurs, maiiUfemble au poiffoa. 
Qui engloutii I'amorfe 9 la wxtrt au riuage. 
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Tufiais que quelques vnsfe repaiffent d^vn/on. 
Qui les flate par tout, mats helas! Us dementent 
La courte opinion, la gloire, & la ckanfon, 

Tufcais que moy viuant les viuans ne tefentent, , 
Car VEquite fe rend efclaue de faueur : 
Et plus font creus ecus la qui plus effrontes mentent. 

Tu fgais que le fpauoir h'a plus fon vieil honneur, 
Et qu'on ne penfeplus que Vheureufe nature 
Puijfe rendre vn ieune homme a tout osuure meilleur, 

Tufgais que dautant plus, me faifant me/me iniuret 
le nCaide des Vertus, affin de leur aider, 
Et plus iefuis tire dans leur prifon obfcure. 

Tufgais que ie nepuisji toji me commender, 
Tu connois ce bon cueur, quand pour la recompanfe 
11 me faut a tous coups le pardon demander. 

Tu fgais comment il fault gefner ma contenance, 
Qjiand vn peuple me iuge, & qu^en depit de moy 
Pabaiffe mes fourcis fous ceus de V Ignorance. 

Tu fcais que quand vn Prince auroit bien dit de toy, 
Vnplaifant fen riroit, ou qu*vn piqueur Stoique 
Te vou droit par fotie attacker de fa loy, 

Tu fgais que tous les iours vn labeur poetique 
Apporte a fon autheur ces beaus noms feullement, 
De farceur, de rimeur, de fol, defantafiique, 

Tufgais que fi ie veus embraffer mefmement 
Les affaires, Vhonneur, les guerres, les voyages, 
Mon merite toutfeul mefert d^empefchement. 

Bref, tufgais quelles font les enuieufes rages. 

Qui mefme au cueur des grands peuuent auoir vertu, 
Et qu^auecq* le mepris fe naiffent les outrages, 

Mais tu fgais bien auffi, pour neant aurois tu 
Debatu fi long tens, & dedans ma penfee 
De toute Ambition le pouuoir combatu, 

Tufgais que la Vertu n^efi point recompanfee, 
Sinon que de foy mefme, & que le vray loyer 
De V homme vertueus, c' eft fa Vertu paffee. 

Pour elle feulle donq ie me veus employer. 
Me deuffi^ie noyer moymefme dans mon fieuue. 



CHAPITXE, 30 

Et de man propre feu U che/ me fifudroyer. 
Si dou^ vn changement au rejie it n'epreuue, 
n fault que le/eul vraymefoil man but dernier, 
Etque mon bien total dedans may feulfe treuue: 
lamaia rOpiition ne /era moit c^ier. 
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AV NOM DE LA VILL 



Minertie fe pent dire aujji bien gardienne 

De ntes murs, de man nom, de mes arts, de mon heur, 
Qfi^elte, fiUe du Dieu qui da Dieux eft Seigneur, 
Fut garde de la viile, S gioire Athenienne. 

Bien qu'ellefoit armee en/a ville axcienne. 
Par la tranquUie aliue elV emporta I'honneur 
Sur le Cktuai gverrier, dont vn Dieu fut donneur. 
Par/on offre effofant I'offre Neptunienne. 

Si Minerue me fait comme A fa ville auoir 

Force & canfeil en guerre & en paix, mon deuoir 
Ceft de rendrea man Roy tout Vluur qu'ette m'y donne . 

Si done may, tafuiette, ay veu que tu te plaii 
En la paix, ie te day Voliue de la paix, 
Attendant qu'vn laurier plus parfait ti 
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i 



II. 



De quatre dons Amour, Pallas, Pkebus, Mercure, 
Auoyent voulu ta paix marquer & affeurer : 
L^amour faind cTvn flambeau te vouloit konorer, 
Pour les tiens vers les tiens enflammer cTamourpure : 

Pallas vouloit Vomer {monftrant la paix qui dure) 
De Varbre Athenien : Pkebus te decorer 
De Jon arc, dont il vientfur les Monftres tirer. 
Pour de nos vices /aire ample deconfiture : 

V autre donnerfa verge, a fin qu^a tout iamais 
Nos maux on en charmdt : mais en vain feroient faits 
Tous ces dons, car il faut que ta iuftepenfee 

Pour ardre, vnir, purger, ou affoupir ainfi 

Par faind ^ele, accord, force, & charme,ferue id 
De flambeau, d^oliuier, d'arc, & de caducee. 



III. 



Pour monftrer que la paix {qu'^ ainfi comme tu veus 
Deuote ie regoy) te vient du Dieu fupreme, 
Et que toy,^ncE, autant pour nous que pour toymefme 
L^as requife auec i(ele, & prieres, & vceus : 

Ie diroy volontiers qu^onques entre ees deux, 
Le vueil d*vn Roy Chrefiien, & Ie veuil de Dieu mefmej 
Difference il n^y a : car Dieu prendfoing extreme 
Des Rois, & dans fa main tient toufioursle cceur d^eux, 

Mais fi durant ta paix tu guerroyes le vice, 
Redreffant tout autant Pieti que luftiee, 
Chaffant auec tes cerfs tout crime detefte, 

Tachant lesforuoyans r^appeller en la voye, 

Tu prouuerasau vray qu^en la paix quHl Venuoye,. 
Dieu d^vn cceur tout femblable a ton coeur a efi^. . 
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nil. 

Par mesfeus iuftement ie tefmoigne la ioye 
Qfie Pay f enfant mon Roy petreindre d*vn beau nceu, 
Et hty mefme eftre plein de maint & de maint feu^ 
(^t en terre & au del diuerfement flamboye, 

Sa piete, fon droits fon efpoir qui verdoye^ 

Toutpreft a meurivypouffe au del maint ardent voeu : 
Par addreffe & valeur fon renompeu dpeu 
lette desfeus qu^aux bouts de la terre il enuoye, 

Lefain&feu qW Hymen donne a fon coeur vient des deux. 
En terre fon cosur prend vn autre feu desyeux 
De ma Roine, & tel feu tous les autres excite. 

Or comme tous mes feus de ioye vont en haut^ 
Que leur vertu flambante aille au del, car il faut 
Que par le del la terre en fente le merite. 



V. 



Pour mrayment m*iiouir ie ne quiers que dans moy 
Le del en cefaind iour tranfmette la liejfe^ 
Et que ce dieu qu^on feint fans fin eftre en ieuneffe, 
Defes Tygres tiri^ me Vamene auecfoy : 

Dans mes murs ie n^appelle Hymen, lunon, la Eoy, 
Venus f V Amour, le leu, le Ris, & la Careffe, 
Qu^auiourd'huy tout tel Dieu, toute telle Deejfe, 
Soyent aux lieux om Hymen doit etreindre mon Roy : 

Mais ie quiers que la paix n^agueres reuolee 
Dans moy, pour confoler la France defolee, 
Etreigne autant fon naeu qu^ Hymen etreint lefien : 

Ou fi la paix ne peut refier ferme en la France, 
Je quiei*s qu^ Hymen eftrangle en fon nceu d* alliance, 
Des faux fuiets V effort qui nous vole vn tel bien. 
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VI. 



Qu'Hymeny Amour ^ le del, dejby, <Vardeur & Sheur 
Leur ioigne, enflamtne, illujire, & corps y & cceuvy & vie, 
Tant qu*d nul change, ou haine, ou defaftre afferuie 
Soit oncq leur alliance, & chaleur, &fplendeur : 

L^ accord qui vient des dieux, la flame, ou la grandeur, 
Ne craint difcord, froideur, ny du has fort Venuie, 
Dontfouuent eft rompue, efteinte ou toft rauie, 
D^Hymen, d^amour, du cielj Vinfluence ou Vardeur, 

Si aux grands le hautfang lie, allume, & bien^heure 
Tel laqs, telle ferueur, telle faueur, pour Vheure 
Vertu Vitreint, Vembrafe, & profpere encor mieux : 

Ce lien royal done, cet amour & hauteffe, 
Ferme, extreme, &fupreme, en tout vainquefans ceffe 
Tout nceu, tout feu, tout don, d' Hymen, d*amour, des cieux. 



VII. 



Extreme eft la grandeur de Vvn & V autre fang : 
Vvn aioufte a fon tige illttftre d*/Lllemagne, 
Entre autres les maifons de Bourgongne & d^Efpagne, 
Et du Romain Empire & le nom & le rang : 

L ^ autre fans fin des loix, fors que des fiennes, franc, 
Tout fang Chreftien deuance, & par fon Charlemagne 
A fon beau lis dori VAigle noir accompagne. 
Lis qui mefme fans tache eft pareil au lis blanc : 

La race done des deux, la beauti, la ieuneffe, 
L^heur & la ioye iffant de malheur & trifteffe, 
Et le long temps qu^ Hymen par vn premier amour 

N*etreigneit vn mien Roy, meritent qu'on ordonne 
Toutvn an pour tel iour celebrer, & qu'on donne 
A tous les ans d^apres la fefte d^vn tel iour. 
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VIII. 



Combien que Mars, cefemble, & Prince & peuple rende | 
Appauuriy la grandeur du Roy, du pays fien, J 

L^heur fertil, qui du tnal femble croiftrefon bien, 
De ces nopces encor rendrorit la pompe grande. 

Mais ie fpay que d'vn Roy la hafte qui demande 
Le but d*vn tel defir, & le temps qui a rien 
Ne me femble commode y & le lieu que ie tien 
Mai propre a receuoir & Vvne & V autre bande, 

Ont fait que de beaucoup telle pompe ait efli 
Moindre que n^en eftoit du Roy la volonti : 
Mais il faut transferer de Spire & de Me^ieres 

L^entier decorement de ces nopces en moy^ 

Qui a ma Roine puis monftrer, que de mon Roy, 
Mars, ce femble, ialoux,furfon keur nepeut gueres. 



A LA ROINE MERE DV ROY. 



Soit done par ta main digne a mon Roy confacree 
L^offrande de ces vers, que d^vn beau voeu Vay faids 
Au nom de ft grand* ville, en exaltant la Paix, 
Le Royal manage, & Vvne & Vautre Entree, 

Mon Roy croit lafaueur des hauts Dieux rencontree 
En ces trois heurs diuers, fortir de tes effe&s : 
II faut done qWvn prefent que fur ces trois tu fais, 
Ainfi que le prefent des trois heurs luy agree. 

Or ft apres auoir par armes deffendu 

Son eflat, par la paix calme tu Pas rendu, { 

Si pour croiftre fon heurfon efpoufe eft faiale : 
lodelle, — I. 19 
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Fay qu^a luy, qu'a la Royne, on tuge encor tant {Theur, 
Qu^eux cTeux entrant dedans leur ville capitate, 
Mors des flats foyent entre^auport de leur grandeur. 



VERS CHANTEZ ET RECITEZ 



L'HYMENEE DV ROY CHARLES IX 



VERS XNTERCALAIRES CHANTEZ ET SONNEZ 
PAR TOVTE LA TROVPE DES MVSICIEN8. 

Puis que de ces fept Dieux la conduite decore 
L*heureux Hymen, qui va faindement attachant 
Deux coeurs royaux enfemble : ilfaut que noftre chant 
Les Dieux, le Roy, la Roine, & leur Hymen honore. 



VERS RECITEZ ET CHANTEZ PAR LA PREMIERE MVSE 

DV PREMIER RANG. 

Ces Dieux veulent que nous, les neuffilles du Dieu 
Qpiprefque a tons ces Dieux, ainfi qWa nous, eflpere. 
Sous nos fons, fous nos chants conduifions en ce lieu 
Cefte arriuee autant nouuelle que prqfpere. 
Ces fept Dieux font feigneurs des ronds de Pvniuers : 
Neuf vers doncques ie chante a neuffuiets diuers : 
Les fept a ces fept Dieux gouuerneurs, le huidiefme 
Au grand Hymen quifuit: le neufiefme a nous mefme, 
Qjii toutes neuf ornons tels Hymen par nos vers. 
Puis que de ces fept... 
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LA PRCMIERC MVSB DV SECOND RANG. 

Charles qu^ Hymen etreint d*vn lien/aind & dous, 
Eftant 4e nom neufiefme entre les Rois de France, 
Maintenant de ces Dieux, & d^Hymen^ & de nous 
Refoit neuf grands faueurs en fa grande alliance. 
La Lune offre grand fruid : Mercure offre les arts : 
Venus V amour : Phebus toute fplendeur, & Mars 
Grand vidoire promet : lupiter grand richeffe, 
Et Saturne exalte promet grande hauteffe : 
Hymen grand ioye, & nous grands los en toutes parts. 
Puis que de cesfept,,. 



LA PREMIERE MVSE DV TIERS RANG. 

Par moy de ces neuffceurs, auecques ces neuf vers 
Charles, /a chere efpoufe^ & V Hymen qui lesferre 
Ayent encor neuf dons : trois Jleurs,fix rameaus vers, 
Laurier^ Myrte, oliuier, cedre, palme, & lierre, 
Oeillets, rofes, & lis : pour vidoire, amour, paix. 
Pour fanti, pour iujiice, &fcience en leursfaits ; 
Voeilletfoit pour grandeur^ la rofe pour plaifance, , 
Leur lis pour grand efpoir, puis qu^a eux V influence 
Des neufcieux ces neuf dons par neuf Hufes a faUs, 
Puis que de cesfept,., 

CLEION. 

Outre ees fons, ces chants fortans dHnftrumens d^or, 

Et de celefles voix, oye:( ces vers encor 

De moy Cleion, qui fuis des Mufes la premiere : 

Ces Dieux qui du Soleil empruntent leur lumiere, 

Ainfi que tout cela qui peut auoir en foy 

Grand* fplendeur entre vous^ Vemprunte defon Roy, 
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Ordonnent que la caufe aux dames ie declare 

De leur defcente ainfi pompeufef heureufe, & rare : 

Car ils ont dans leurs chars tel fuperbe appareil 

Qfie quand leurs grans flambeaux enflamme^ du Soleil 

Au del incejfamment dans leurs cercles ils guident, 

Etpar euxfur vos maux&fur vos Hens prefident : 

Non que cefoyent les chars celeftes de ces Dieux, 

Ny les me/me animaux, qui dans leurs diuers deux 

D^vn corps fimple & fubtil tirent ces chars, quipaffent 

Sans frayer leurs fentiers que par reigle ils compaffent. 

Car tous ces Dieux efmeus des caufes & desfins 

Que pour vous ils voyoyent en leurs heureux deJHns, 

Font cefte pompe expres dreffee en telle mode, 

Q%Ca vosyeux, qu^a vos fens V appareil faccommode : 

Chafque dieu toutesfois imitant tout cela, 

Qiie propre a Joy la haut dedans fon cerne il a, 

Voeil mortel regoit bien la plus pure figure 

De ce qui eft diuin, non la pure nature. 

Car au del qui n*a rien en tout fon Globe entier, 

Qui tant foit peu puiffe eftre & maffif& groffier, 

Des animaux, des chars, des palcUs la matiere 

Eft faite d*efprit pur, de flame & de lumiere, 

D* argent & d*or fubtil, argent & or pareil 

A celuy de la Lune & celuy du Soleil, 

Etfi quelque couleurpy mefle, elle eft pareiUe 

A ces couleurs fans corps qu*a VAurore vermeille, 

Ou qu'Iris Pare du del par le Soleil regoit, 

Ou qu'au Soleil couchant fouuent on apperfoit, 

Qjii tout autour de foy bigarre vn beau nuage, 

Et par ces ombres fait embellir fon image. 

Oeft pourquoy tous ces chars, tous ces animaux ci. 

En or & en argent, & en couleurs auffi, 

Et prefque en mouuemens, en fplendeurs, & au refte 

Imitent quafi Vordre & matiere celefte, 

L*appardl ample & digne, & propre a chacun Dieu 

S^eft fait tel que voye:( pour en temps & en lieu 

Qui feroit propre, orner vn ft haut mariage. 

Qui auroit ia lii defoy, corps & courage. 



V 
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Telle efpoufe herolque d Vheroicq efpous, 
Qfiifurvous eftantRoy la fait Roinefurvous, 

lis accompagnent done de faueurs & prefence. 
Hymen , qui d tel nceu donna telle excellence : 
Ce quails font par Deftin qui leur fait f aire honneur 
Au grand Hymen, duquel ils ont fgeu le bon heur. 

Or le temps & le lieu de telle pompe extreme 
Fut alors arre/te, qu*vne ville fupreme 
Non deffus les cite:( de France feulement, 
Mais fur celles qWencloft Neptune entierement^ 
Verroit enfoyfa Roine heureufe, fage & bonne^, 
Qjti au chefce iour mefme auroitprisfa couronne, 
Ce qu^ores vous voyeif : mais pource que les lieux 
Ou ce hautain proiet fut refolu des Dieux, 
Les caufes qui ont fait telle pompe conelure, 
La fuite de la pompe, & la gloire future, 
Qui doit auec tout heurfortir de chafque don, 
Dont chacun de ces Dieux bienheura le brandon • 
De ces nopces fur tous les Royaux manages, 
Et mefme d*vn chacun des Dieux les tefmoignages 
Qu'ils veulent rendre id de leurs vouloirs tant bons. 
Me feroyent maintenant a declarer trop longs, 
Vay voulu de ces Dieux outrepaffer encores 
Le vueil, en efcriuant dedans ce liure qu*ores 
le te prefente, 6 Royne, au long Ventier difcours. 
Or ly done & retien, mefme auec luy toufiours 
Des Mufes les labeurs vueille auoir aggreables, 
Autant qu^auec ces dieux tu nous as fauorables. 



A LA ROYNE. 

Par les Mufes mefroes. 

Ainfi que c!efk a nous a chanter de nos vois, 
Entonner dans Vairain, toucher de dodes dots, 
Vn heur quUlplaift aux Dieux pour vn beaufiecle eflire 
Neplus ne moins fil faut pour lefutur Vefcrire 
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Aux grands Rots fits des Dieuxy aux grands Raines duffi^ 
Qjii en tel heur des dieux font le premier fouci, 
Ce n^eft aujfi qu^a nous de Vefcrire en tel ftile, 
Qpeprefque a Rome eftoyent les vers de leur Sibylle. 
Car cela dependant du deftin incogneu, 
Et parauant fecret entre les Dieux tenUy 
Nepeut efire argument des hommes, quand la Muje 
Sur tous auroit en eux des vers la grace infufe^ 
Pour aux fiecles fuiuans les heurs futurs pouuoir 
Faire cognoijtre, il fdut cognoiffance en auoir : 
Ce qui v^eft qu'aux Dieux propre : A nos forces hautaines 
Soit le diuin fuietj & Vhumain aux humaines, 
Tous Us vers SibjrUins qui refioient, & ceux Id 
Que la Sibylle encor deuant Tarquin brula, 
Venoient vrayment de nousy qui les Sibylles fommesy 
Interpretes du vueil des Dieux aux dignes hommes. 

En vers iadis efloient les Oracles diuers, 
Etfeules nous auons puiffance fur les vers : \ 

S*ilfort de Vame hztmaine aucun vers prophetique. 
Nous Vinfpirons tout fait dans Vame poetique, 
Qlii en ce fait ft prompt fent bien plufioft Veffety 
Qji^aucun igard, difcours, ou bien trauail du fait. 
Car nouSy & nos beaux arts, qui Vame au del emportentj 
Faifons que d*elle apres des voi^ celejies fortent : 
De nous elle eft Vorgane, & fi ce bon heur n^efi 
Dedans vn vers, il menrt tout auffi toft quHl na{ft. 
Tout omurage, oupar nous fe fouffle vigueur telle ^ 
Ha fa vie auffi bien que la noftre immortelle: 
Mais en ce fait (d Roine) oil la pofteriti 
Doit admirer fans fin Veftrange rariti 
JDii haut deffein des Dieux, qu^vn grand deftin fit naiftre, 
le croy qu'onc a cela rien pareil ne peut eftre. 
Done deft rare ett^nife, & ft merquable a tous, 
L*execution digne & haute {qui a vous 
Auecft grand merueiUe auiourdhuyfe prefente, 
Qu'elle furpaffe en tout de tous Rois toute attente, 
Qu'ilspourroient prendre enfoy desfaueurs, dontles dieux 
Voudroient vn grand Hymen fauorifer le mieux) 



HYUENSE. 395 



Merite bien, qu^air^fi qu^on vqit efire ceUfte 

De ces celeftes Dieux la mufiquCf q»*au refie 

De ce qui peut aider a remarquer fans fin 

Si nouuelles faueurSy rien ny fait que diuin, 

Les grand^s caufas auffi qui tous ces Dieux efateurent, 

Lors que par tel deftin tel dejjein ils conclurent, 

Pour apres tant de maux dans la France honorer , 

Vn bien, dont on pouuoit tant de biens efperer : 
Mejme la conuenable & durable memoire. 
Que requiert de ce fait la memorable gloire, 
Qjii p<i^ ces Dieux fa rend ainfi grande, d'autant 
Q^* Hymen ya tous fas nceus en ce noeufarmontant, 
Par tant d*heurs que regoit non faulement la France ^ 
Mais bien la terre entiere en fi digne alliance : 
Et pour fin noftreiufte & coufiumier deuoir, 
Qjiifacre au vueil des Dieux des Mufas le pouuoir. 
Font que tant pour le fiecle auenir^ que le voftre^ 
Ces vers h'ayent requis autre main que la noftre, 

Enten les done, Madame, & mefme a ce grand Roy 
Ton efpouXy a la Roine auffi^ qui pres de toy 
Apparoift tout ainfi qu^entre les Dieux Cybele^ 
Quand mere ellefa voit d^vne race tant belle, 
Dont prefaue approche en traits^ en hauteffes, en heurs 
Decelle ci la race : afasfilles tesfaeurs, 
Dont au grand Due Lorrain fa voit coniointe Vvne, 
L* autre f peut eftre, encor attend plus grand* fortune : 
A toute Dame aujfi qui eft, oufara pres 
De ta grand maieftiy fay les entendre apres. 
Si des Mufas la bande en eft la chantereffe, 
Si enuersfi grand Roine vn fi grand chant paddreffe. 
Si le Juiet farpajfe en ce quHl contiendra. 
Tons faiets, rien iamais au monde il ne craindra. 
Nous dipitons Vorgueil, Venule, Vignorance, 
Lefart, le tort, la mort : & quanta Voubliance, 
Nousfammes de Memoir e & la race & lefain, 
Qui pres de nous bannitfa contraire bien loin, 

Ces Dieux ont veu Vheureufa & haute deftinee, 
Qui fart de leurs afpedspour tel grand Hymenee, 
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Qui, fa couple eftant faite^ ici deuoit venir^ 

Pour auoir plus grand pompe a tout iamais benir 

Cefaind ncsu, quifurmonte encor toute alliance, 

De la race d*Auftriche a la race de France : 

Car Charles qui a pris Elizabet, ainji 

Vvn Royflls de grands Rots, V autre qui fort auffi. 

De Rois, & d*Empereurs, doit auec elle luire 

Deffus tous les flambeaus de ces Dieux, qui conduire, 

Orner, & profperer ont voulu ceDieufaind, 

Par qui Charles auec Eliz Ahtr fetreint, 

Vous dirie\^ tant leurs feus de coniondions prennent, 

Qjiepour telle alliance allier ilsfe viennent. 

Si generalementy que d'oppofition 

Aucune ne fe rompt telle coniondion, 

Les Royaute:{ qui font des deite:( prochaines, 
Emeuuent plus des Dieux les faueurs ou les haines, 
Soitpour voir la grandeur des Rois, ou pourfentir 
Ce qui en peut de bon ou de mauuais fortir : 
Ce qu*encore fur tout au mariage ils gardent. 
Car aux branches autant qu^aux tiges ils regardent. 
Vers les rameaus petits, ou vers les tiges hauts, 
Continuant lafuite ou de biens ou de maux, 
Ou changeans Vvn en Vautre, ou ramenans le change 
Du bien au plus grand bien, du mal au mat eflrange, 
Dont les Dieux prennent bien , ou plaifir, ou pitie : 
Mais leur dejiin n^ a point de haine, ou d^amitie, 
Inflechiffable ilfuit, & les Dieux pitoyables 
Ne fefont point pourtant par pitie flechijfables : 
Long temps ils te Vont fait (pauure France) efprouuer. 
Car combien que pitiife peuft en eux trouuer, 
Poiir tesguerres, tes maux, crimes, meurdres, outrages, 
Horreurs, faccagemens, ruines, oil tes rages 
Aueugles te pouffqyent, fenne eftoit le deflin, 
Qfti de tes propres mains mefme a ta propre ftn 
Sembloit te trainer prefque, alors que Voubliance 
De Roy, de loy, defang, d*amitii, d^ alliance 
Tenoit vos coeurs faifis, & qu^on recommengoit 
Tant de fois ce qu*au vrayfa ruine on penfoit. 
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Car apres que dufort Vorageufe tourmente 
D^horribles coups de mer, prefque auoit toute attente 
De ton falut chaffee, on voyoit bien fouuent 
Vairferain, Vonde calme, & paifible le vent : 
Mais c*eJioit pourfoudatn te ramener au double 
Le vent, le flot, & Vair, plus afpre, fier, & trouble. 
On a veu me/me apres fi diuers changement, 
Du grand effort dernier Vaigre redoublement, 
Par effroyable heurt & bourrafque importune, 
De plujieurs de tes grands la nef, & la fortune, 
Et la vie engouffrer, tant qu'^ainji pannoncoit 
Ton falut, ou taftn du tout fe prononcoit : 
D*autant, ou que les Dieux molliffoyent leur courage 
Receuans telle amende, ou qu* apres tel orage 
Tu ne pouuois iamais ton vaiffeau rehauffer, 
Qui plein d*eau fe voyoit defia prefque enfoncer. 
On voyoit mefmement que les peuples eflranges, 
De ton nom, de tes faits, de tes heurs, & louanges, 
Et du fceptre fi beau de tant & tant de Rois^ 
Qui a ces peuples mefme auoient ddnne tes lots, 
Ne penfoyent plus rien voir quafi que les r cliques 
Pendans encore au fiot de tes troubles Galliques, 
Qjii pleines dedans foy de leurs propres eclats, 
Sans voile, ancre, timon, hune, cordage, & mas, 
Sembloyent a tes voifins pour vn temps rachetees 
Des foudres, tourbillons, & vagues depitees, 
De del, d^air, & de mer, a la merci des eaux 
Abandonnees prefque : & bien que tes vaiffeaux 
Fuffent grands, & encor fort arme^, maint corfaire 
Proiettoit fon proffit de ton dommage faire : 
Et maint efiant, ou bien paroiffant ejlre humain, 
Par ^ele, ou autre egard tendoit aux tiens la main : 
Maint auffife voy ant prefque en telle tempefle, 
Tachoit qu^elle reftafi entiere fur ta tefte, 
En fon abrifi fort fe ferr ant, &pancrant, 
Que le volant orage en luy n*allafl entrant, 
Aux autres, d*vne forte ou d'vne autre accufee, 
Tuferuois de pitii, d^exemple, ou de rifee, 

•9* 
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Sans voir que tout auiant leur en pendoit a Potil, 
Sans voir mefme la part quUls auroyent en ton dueiL 
Dans nous aux maux d^autruy vient pluftoft mal vu eillance 
Que pour autruy fecours, & pour Joy pouruoyance. 
Maisfoudain (tel auoit des Dieux efte le Join) 
Les contraires deflinsfe trouuans au befoiny 
En temps calme &ferain vindrent tourner la rage 
Dujbrtunal eftrange^ & le prochain naufrage^ 
En feurti de vray port^ voire auffi le mepris, 
Qjie precipit^ment Veftranger auoit pris. 
En admiration^ en amour, ou en crainte 
De ta claire grandeur, quifoumife ou efteinte 
Ne peut eftre iamais^ ains qui peut faire choir 
(Peut eftre) deffousfoy tous ceux qui voudroient voir. 
Aider, ou hafter mefme en elle vne ruine : 
Grand eft Vappuy qui fort d'ordonnance diuine. 
Tout eftat quife doit haufferplus quHl n^ eft pas, 
Se hauffe mefme alors que Ion le croit plus has, 
' Car pour Vheure le del, qui fit la Paix defcendre, 
I Par tel deftin profpere vn moyen luy fit prendre 
Plus grand qu'elle n^euft oncq* d^amollir peu a peu, 
Defaigrir, amortir^ le cceur, le fiel, le feu 
Des Franfois achame^ : penible & long affaire, 
Qji^elle ia defcendant par deux Jbis ne peut faire : 
^ Et ce qu^au premier coup faire encor ne pourroit^ 
Lors qu^a la tierce fois defcendre on la verroit. 
Mais ce deftin ft doux dont elle print puiffance, 
D^heure en heure en cela luy fait prendre accroiffance, 
Tant que la rendantftable auec fa fermeti, 
n eftablit les heurs qui en elle ont efte 
Deftine!( par le del : defquels ce mariage 
Tant haul, & tant heureux, nefert pas de prefage 
Seulement^ mats d* entree & feur auancement : 
L^heur fans fin Vheur attire. Or quand fatalement 
Telle Paix defcendit, les Dieux qui Venuoyerent 
D^vn tel bien reftouis, tout ce iourfe trouuerent 
Che^ le Pere Ocean. * 
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L^ABONDANCE. 



Au Char de la Lune. 



La nature fans fin ie rens belle & feconde 

Moy quifuis VAbondance, & pour elleportant 
Ma riche come en main, dont toutfrui& vafo9*tantf 
Paide^ t'orfte, Vempli, fon foin, fon art, /on monde: 

Mais ceUe la qui fait que plus ma come abonde, 
Oeft de Phebus la fontr, qui du frere empruntant 
Ce grand luftre, qui va tout fon teint argentant, 
Fait de tout abonder Vair, & la terre, & Vonde : 

Car la froide moiteur par le chaud penfiammant, 
Se Jbrmant, faccroiffant, &Jouuent panimant, 
De fruits, & de lignee apporte Vabondance, 

Charles, Eluabet, puijfent done par nous deux 
Se voir croiftre en lignee, & ce qui naiftra d'eux 
Puijfe voir en tous fruits de France Vaccroijfance. 



LE SOMME. 

Au derriere du Char. 

Pour le Silence^ & moy, ie parle en peu de mots ; 
Car Vvn toufiours fe taift, & V autre dort fans ceffe. 
Du Roy Vheureux Silence accroiffe la Sageffe^ 
Du Roy le Somme heureux accroiffe le repos. 



LE GENIE. 

Au Char de Mercure. 

Mercure, qui des artsfut au monde inuenteur, 
Fait que fon gentil aftre en tout temps a puiffance 
Sur toute inuention, fur toute cognoiffanoe, 
Sur Veloquence aufft, dont luymefme efi auteur. 
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Mais fans moy les humains tCauroyent iamais cetheur. 
Qui premier aux bien nes, & me/me en leur naiffance 
Soufle vn pouuoir cTauoir toute telle influence : 
Pourtant ce Dieu me fait defon Char condudeur. 

La nature peflrit la maffe, moy Genie 
Diuers injiind luy foufle auec vigueur & vie : 
Fortune aueugle apres Vexpofe a fes hafarts. 

Nature futprodigue, & Fortune opportune 

Tant au Roy qu*a la Roine : en eux pourtant les arts 
Puiffent vaincre les dons de Nature & Fortune. 



LES TH 01 S GRACES 

Deuant te Char de Venus. 

Amour, Venus , & nous compagnes feruiables 
A Venus f les ardeurs, les beaute:(, les attraits, 
Mettonsauxcoeurs, aux corps, aux gracesplus louables. 

Amour brufle les coeurs, fous fa puiffance attraits : 
D^air, de traits, & de teint, Venus les corps decore : 
Nous de grace animons Vair, le teint, & les traits. 

Mefme en ces trois effets Vvn par V autre p honor e, 
Tous les trois font communs entre nous, & pouuons 
Tous cinq ardre, embellir, & donner grace encore. 

V Amour aide aux beaute:( & aux graces qu^auons 
Mifes en vous, Venus vous addrcffe & enflame, 
Et Nous vos beaute^ croiftre & vos flames fpauons. 

Auffi d* Amour la mere, & de nous trois la dame, 
Venus que vous voye:(, eft le beau feu toufiours. 
La beauti, Vomement de tout corps & toute ame : 

Caufe, entretien, plaifir de Veffence, du cours 
Et mouuement de tout, de trois Graces fuiuie. 
Que meritefon grand & continu fecours. 

Car pour tous biens Venus lefeul bien de la vie, 
Doit de tous receuoir fans fin remerciment, 
Auquel fans fin pour nous tout efpritfe conuie. 

Oeft pourquoy noftre nom Ion peut prendre autrement, 
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Qui eft de graces rendre : or nous conuions donque4 
De rendre ore a Venus graces inflniment, 
Charles, Elizabet, & leur Hymen, fi onques 
Rien a receu grand heur, ont receu tout le bien 
Qu'auecq^ Amour ^ & nousj Venus peut direjien, . 

CVPIDON CONDVISANT LEDICT CHAR. 

Vers Sapphiqaes rymez. 

Sans voter dans Voir ie guide en ce beau lieu, 
Dans ce Char Cypris reuerant ce beau Dieu, 
Qjii retint d^vn nceu memorable fousfoy 
Charlvs, auec moy. 
D^vn leger trompeur le renom ie perdray, 
Ferme pour toufiours tel amour ie tiendray : 
Car chacun des Dieux promet en ce grand bien 
Rompre le vol mien, 
Seul ie/uis autheur de ce bien^ d* amour vient 

Vheur d^ Hymen : Cypris de mon heur,fon keur tient 
Rien ne peut des deux ranimer le brandon, 
Fors que Cupidon. 



AV CHAR DV SOLEIL, OV ESTOYENT 
LES Q.VATRE SAI80NS. 

Vers intercalaires chantez & fonnez par les Maficiens 
eftans dans Ie creox du Char, & auffi par ies Mafes. 

Le grand Soleilfait luire aux deux 
Tous aftresy &fur tous la Lune : 
D*vn Roy le luftre radieux, 
Ses deejfes, fes demi-^dieux 
Fait luire tous, &fur tous vne, 
Que mefme il fait paroiftre vn Soleil a chacun : 
Car puis que Vamour fait que les deux nefoyent qu^vn^ 
D^vn des deux la lumiere eji a tous deux commune. 
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LE PRINTEMPS. 

Phebus marchant par fes maifons^ 
De trois en troisfignes rappelle 
L*vne apres V autre fes faifons : 
Nature par fon change eft belle, 

Moy le Printemps refloriffant, 
La Jeuneffe ie reprefente 
De ce monde raieuniffant : 
La Jeuneffe en tout eft plaifante. 

Des fleurs dont ie fuis couronne, 
Qui font au del la terreplaire, 
Ce bel Hymen Vay mefme ome ; 
L^heur floriffant nCa rien contraire. 

Ce Roy, cefte Roine^ en tout temps 
Puiffentflorir^ de telle forte 
Qu^eternel femble leur Printemps : 
L*heur eft grand, qui tout heur apporte. 



L*ESTE. 

Qjiand Phebus fechauffe, & quHl laiffe 

Ses lumeaus, ie fors moy Deeffe, 
Du chaud, dufec, du meuriffant Efte: 
Toutefleur cede encor a la meurti. 
Ainfi que les fleurs il colore 
Du Printemps, mes epis il dore, 
Et mes epis dorent les champs encor : 
Ceres doree eft plus riche que Vor, 
lefemble apres ieuneffe tendre. 
Age meur faire au monde prendre. 
Qui toutfoulage, & contente^ & nourrit : 
Tout trauail plaift quandfa moiffon nous rit. 
Que du Roy, de la Roine Vage 
Tout meur, to^t dore, vous foliage, 
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En ramenant vn age d^orpour vous : 
Du fruit des Rois depend le fruit de tons. 



L*AVTONNE. 

Ce Dieu flambant par moy, quifuis Autonne, 

Mille autres fruits & les vins mefrnes donne, 
Tousfes beaux fruits il dore^ &peint de cent couleurs, 
Le diuin Bacchus pajfe & bleds, & fruits^ &fleurs. 
En tout beau val^ en tout mont & campagne, 
De ma Pomone Abondance eft compagne, 
Auec elle & Bacchus la Lieffe eft auffi : 
Bacchus par la Lieffe eft vainqueur du Souci, 
La fin du mois, qui prend fan noin d^AuguJte, 
Me donne entree^ & Page encor rdbufte^ 
Soit pour Van, foit pour vous, ie puis Jignifler : 
L^heureux labeur peut Page & Phyuer deffier* 
En tout labeur propre a Pame Royale, 
En tout beaufi-uit de leur couche loyale, 
Mefme en vertu,foyent veus ces deux ci foifonner : 
La vertu peut trop plus que les fceptres orner. 



l'hyver. 



Le Soleil pefloignant en regne me remet, 
Tout eft deia fletri deffous mon Capricome, 
le retien toutesfois d' Abondance la come : 
L^ardent trauail paffi le bien futur promet, 

Mon chef eft tout chenu, horrible eft ma faifon, 

Mon vent & ma froideur tout Pair pourtant nettoye. 
L^ Amour m^efi compagnon, le leu, le Ris, la loye : 
Souuent Pheur des champs cede a Pheurde la maifon, 

Penferme les threfors de la Nature , a fin 

De les garder : fous moy Panflnit, & commence : 
L^homme vieil femble ainjt renaiftre enfafemence: 
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La race & la vertu doit venger voftre fin, 
Charles, Elizabet, pleins de profperite 
Puiffent en leur hyuer renouueller leur age^ 
Au del par Deiti^ fur terre par ligndge : 
Tout ban Roy fils des dieux merite eternite. 



l'avrore 

Conduifant iedi6l Char. 

Bien que i'aye vn charpropre a moy qui Juts VAurore, 
Dont (Dames) vous femhle^ emprunter en vos teints 
Les rofeSf dont les deux par moymefme font peints, 
le me fuis mife au char quifeul tout le del dore. 

Ce Dieu duquel i'annonce, & deuancey & colore 
L^or premier y veult quUci de mes rofines mains 
A Jes cheuaux tous d'or ie reigle ainfi les /reins, 
Pour Jes faueurs vers vous, vous annoncer encore. 

Vn Roy Jemble vn Soleil : que Phebus, que ces Dieux 
Eclaire:( de /on feu, qu^au huidie/me des Cieux 
Les /eux cloue^, & ceux de/es doui^e demeures. 

Pour vous puiffent toufiours tellement bien-heurer 
Sesans, & /es /aijbns, fes mois,/es iours,/es heures, 
Qji^a Venui Charles /emble vn bas monde dorer. 



enyon. 



av char de mars. 



Vers Afciepiades rymez. 



On /eint Mars violent, plein de /ureur, de ftel, 
D^horreur, meurdre, hideur, en reputant le del 
Au bas monde pareil, tant que la pa/fiok 
Des Dieux /emble regir leur volage adion. 
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Mars vient cTvn /age Dieu, qui de ce mondefien / 
Seul compaffe lecours, Vordre, lemal^ le bien, 
Puis cherchi de Venus Mars ne feroit iamais^ 
Si tant il reiettoit Vordre, V Amour, la Paix, ^ 

Aux mortels le dejir, Vire, le changement, 
Et Vafpr€ ambition, font tel aueuglement, j 

Tant quHls vontfanimans en ce peril de Mars, 
Mafquans V ambition peinte de millefards: 

Et pleins d*aigre dipit, pleins de fureur, de tort, 
Qu^on voit bondir en eux, contre le iuftefort, 
Prefqu^aux grand's Deite^ arracheroyent le droit, 
Qjii efclaue de Dieu rendre la terre doit, 

Lors maint peuple felon, qui de la loy fe rit, 
Qjii contemne le Roy, qui le mutin cherit, 
Brouille, Sfouille le temps : Mars retenant lefoin 
Des guerres, fa faueur fait venir au befoin. 

Mars fi fort ne requiert en ce p^ys le/ang, 

Vhorreur, meurdre, hideur, quHl ne le rende franc, 
Etfi vous reuerex en ce pays la Paix, 
Oilmen fin n^aille quittant tel pays a iamais, 

Les vers chantez aux trois autres Chare de Saturne , lupiter, 
& d'Hymen, n'ont peu eftre recouurez. 
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NOTES 



I. Dl Ll POESIE VRAMI^OISC, ET DES OEVVRES d'EsTIENNE Io- 

CcUc piihce de Chariea de la Mothe a paru dins l«s deui ^i- 
tioOB des (Euurri d^Joddle piiblifea ea 1^74 et en i583. Nous 
avoQS jug^ utile de la reproduire i caate des curieux d^tiUa qu'elle 
renfcnne sur let poCtee de ta Pliiade. Nou» avons mime comeryi, 
vn won peu d'^tendue, la premiere partie de ce morceau, bieii qu^elle 
aoit iflraiigere i notre sujM. Nous nous Bommes content^ de nc 
point J joindre lea rectiBcatiooB el lea preayea dont elte auraic grand 
besmn, mais qui seraienl d^lacfei ici. 

Void U litre eiact de la premiire Edition publWe par Oiaries de 
la Motbe : 

LES OEVVRES 

& Meflangea Poetiqaei 

DESTIENNE lODELLE 



Premier Volume. 

A PARIS, 

Nicolas Chefneau, rue fainfl lacqoe; 
i I'eufeigne da Chefne verd ; 



AVBC PRIVILEGE DV ROY. 



3lO NOTES. 



Le privildge, accord^ k Nicolas Chefneau, est du 24 septembre 
1374. On lit au bas : « Ce volume a ejte ackeui cTimprimer le 
6. iourde Ncmembre 1574. » li est de format io-4*>, se compose de 
huit feuillets liminaires, de 3o8 feuillets cbiffr^s et de deux feuillets 
d'errata et de table. L'erratA a pour titre : « Ce qui eft k oorriger en 
ce premier volume. » 

L'^itiorf de i583 porte I'adresse de Nicolas Chesneau ou celle de 
Robert le Fizelier; elle estde format in- 12. On lit sur le frontispice 
au lieu de Premier volume : « Reueuis & augmentees en cejte der- 
niere edition. » II y a n^anmoint & la fin comme dans la premiere 
Edition : Fin du premier volume des (Euures & Meflanges dEJ- 
tienne lodelle^ mais c'est \k un oubli de I'imprimeur, k qui Ton a 
donn^ pour copie ration pr^c^ente^ qu'il a suivie aveugl^ment ; il 
est certain qu'alors il n'^tait d^}k plus s^rieusement question de 
donner au public d'autre volume des (Euures de Jodelle que celui-ci. 
Quant aux augmentations mentionn^es sur le titre de I'ddition de 
1 583, elles ne consistent qu'en un petit nombre de pi^es com- 
posant un cahier additionnel qu'on ne trouve que dans quelques 
exemplaires ot il forme les feuillets 289-298, Comme le remarque 
Charles dela Mothe, Jodelle n'avait rien publid de son vivant, k I'excep- 
tion du Recueil des infcripHons, figures, deui/es, Cr mafquarades 
que nous d^crivons ci-apris (note 41); les ^itions de 1574 et de 
1 5 $3 sont done les vdritables Editions originates; la premiere a 
servi de base k notre texte, et nous avons soigneusement indiqu^ les 
difft^rences que pr6sente la seconde lorsqu'elles nous ont paru de 
quelque int^r&t pour Tdtude de la langue ; quant au classement des 
(EuureSy nous I'avons compldtement modifi^, en ayant soin de faire 
connaftre dans nos notes les motifs qui nous dnt fait pr^f^rer celm 
que nous avons adopts. 

2. Enfes moeurs particulieres, p. 8. 

Ainsi dabs Tuition de 1574. En/esmasurs particuliers dans 
celle de i583. 

3. Quarante & vn an, p. 8. 

Le mot an est ainsi au singulier dans les deux &]itions. II fau- 
drait se garder de voir \k une faute. Vaugelas a intitule une de ses 
Remarques : « Si apres vint &vn, ilfaut mettre vn pluriel, ou vn 
Jingulier, » II est d'avis « que Ton dit, A que Ton efcrit affeurement, 
vint & vn an, di non pas vint & vn ans, ny vint & vne ann^es. » 
Mais il recoBoait « que Ton dit, & que Ton eicrit, ily a vint & vn 
cheuaux, & non pas ily a vint & vn cheual. » Dans les Obferva- 
tions de VAcadimie franfoije Jut les Remarques de M. de Vau- 
gelas, publi^es en 1704, in-4% on lit : « II eft certain qu'on dit 
vingt & vn an, & I'Ufage I'authorife; mais ce mefrae Ufage veut que 
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•'U fuit un adjedif aprte un on mette c«t adfefUf au plariel. // a 
vingt & un an accomplish & vfngt & un anpaffe\ & non pas vingi 
^ un an accompli ou paffi, » 

4. l'eygene, comedie... p. II. 

Jodelle 6tant surtoot connu par sea oeuyres dramatiqueSf nous 
avons cm devoir les placer les premieres, quoique Charles de la 
Mothe lea ait mises k la fin de son volume. L'ordre chronologique 
ne s'oppoaait point d'ailleura 4 ce dassementf car de la Mothe 
nous appreod qw Jodelle • en i55s. mit en auant, & le premier 
de tons les Frangoia donna en fa langue la Tragedie, & la Comedie, 
en la forme ancienne. » (Voyez ci-dessus, p. 5) et un peu plus loin, 
il compte parmi les « pieces faites par I'autheur aux plus tendres 
ans de fa ieuneife... la Tragedie de la Cleopatre^ & la Comedie 
d'Eugene, » Guides par ces indications, les fr^res Parfait, dans leur 
Hijloire du thidtre franfois, ont plac^ I'analyse de ce dernier 
ouvrage k I'ann^ 1 552, ^poque k laquelle Jodelle avait 20 ans. Cette 
date paraft exacte, car il s'agit dans la piice de I'ezp^ition d'AI- 
lemagne qui valut k Henri II Metz, Toul et Verdun, et il y est 
question , comme d'une Eventuality peu probable, du sidge de Metz 
par Charles-Quint, qui n'eut lieu que Tannde snivante. Charles de la 
Mothe noos apprend Cfae « la Comedie &* Eugene fut faite en quatre 
tnuttea. » (Page 7). C'est cependant un des meilleurs onvrages 
de Joddle; non qu'on y trouve le moindre talent de composition, 
mais il renferme des vers heureux et quelques traits de caract^re. 
On pent voir dans notre' Notice sur Jodelle la curieuse relation que 
Pasquier fait de la representation de Cleopatre et d'une comddie 
intitulde La Rencontre^ que les fr^res Parfait ont consid^r^e comme 
Etant la mSme pi&ce que YEugdne, Jodelle, dit Pasquier, c fit deux 
Tragedies, la Cleopatre &. la Didon^ & deux Comedies, Ld Ren- 
contre & VEugene. La Rencontre ainfi appellde parce qu'au gros 
de la meflange, tous les perfonnages f 'eftoient trouuez pefle-mefle 
cafuellement dedans vne maifon, fuzeau qui fut fort bien par luy 
demefie par la clofture du ieu. Cefte Comedie, & la Cleopatre 
fiirent reprefentees deuant le Roy Henry. » Les fr&res Parfait 
font k ce sujet les remarques suivantes : « Tout ce qui regarde 
cette pr^endue Comddie de La Rencontre^ n'eft quMne faute de 
m^oire de Pafquier. Si Jodelle avoit compofE cette pi^ce. La 
Motte, qui raifembla fes Ouvrages apr^s fa mort, & qui donne un 
Eloge de cet Auteur k la tete de I'ddition, n'auroit pas manquE d'en 
parler. Ainfi il eft certain que la Com^e fut intitule : Eugene 
ou La Rencontre, » Les raisons sur lesquelles les fr&res Parfait 
s'appuient sont bien faibles puisque Charles de la Mothe parte d'un 
tr^-grand nombred'oeuvres de Jodelle qui se sont trouvfes perdues, 
et qoe ce que dit Pasqnier du denoAment de La Rencontre ne parait 
nuUement convenir k la comddie d' Engine, 
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La tctee de VEughie est k Paris, comme on le voit par divers 
passages, et notamment par ces trois vers : (Acte II, sctoe II, p. 37.) 

Combien que mille/ois & tnille^ 

Taye veu & reueu la ville 

De Parity oufuis a cefie heure, 

5. Arnault, Homme de Florimond. Pierre, Laquais^ p. 12. 

Dans les ^tions de 1674 et de i583, les quality de ces deux per- 
soonages se trouvent interveities, mais les indications des p. 34 
et 37 et le texte mteie de la pvbot ne peuvent laisser anciin doate 
sar la veritable lefon. 

6. Ont^ p. 1 5. 

II y a dans les deux i^tions on qui ne donne aucun sens rai- 
sonnable. 

7. Que feruiroit t*expliquer^p, 19. 

Ainsi dans la premiere Edition ; que feruiroit expliquer dans la 
seconde. 

8. Leperdreau^p, 19. 

Ainsi dans les deux Editions; il faut prononcer perdreau en trois 
syllabes pour que le vers soit |ttste. Cotgrave, dans son diction- 
naire franfais-anglais de 161 1, donne perdreau et perdriau. 

9. Qui eft tout tel qui nous lefaut, p. ai. 
Le sens demanderait qu'il nous le/aut, 

Jusqu'au dix-huiti^me sitele 17 de il ne se pronon9ait pas devant 
une consonne, ce qui rendait facile et fir^uente la confusion de qu*il 
et de qui. Voyez ci-apr&s les notes 39, 4a, 43 et 47. 

la Mais que tefemble, p. 32. 

Ainsi dans la premiere ^ition; mais qui, k tort, dans la seconde 
et par suite dans le Tkidtre franfois de la Bibliothique el\M- 
rienne, 

1 1. Les comes luy/ientfort bien, p. 3i. 

II y ajient dans la premiere ^ition, mais cette faute est oorrig^e 
k Terrata. 

12. Sus Vamoury p. 47. 

Sur Vamour dans la seconde ^ition, oft Ton trouve aussi fur 
lef quels pour fus lefquels, page 84, et fur moy pour fus mqy, 
page 1 38. 

i3. Comme vn autre, p. 5o. 

. II y a dans les deux ^itions vne autre, qui ne donne pas de sens 

raisonnable. 



NOTES. 3l3 



14. Meurdrievj p. 52. 

Ainsi dans Tuition de 1674; m^ttrfriVr dans cellede 1 583. La 
premi&re forme est parfaitement en rapport avec meurdrir qui se 
trouve quelques vers plus haut; Jodelle a d'ailleurs employ^ fri- 
quemment ce mot meurdrier, Voyez ci-destus, p. i33 et 371. 

1 3. Foruoyanty p. 60. 
Fouruayanty dans ia seconde ^tion. 

16. L'Enfer du ChaJtelUty p. 66. 

Voyez le poCme de Q^ment Marot intitule L'Enfer^ au commen- 
cement duquel on lit : 

Les paffetemps, & confolations 

Que ie refoy par vifitations 

En la prifon claire & nette de Chartres, 

Me font recors des tenebreufes chartres 

Du grand chagrin, & recueil ord & layd, 

Que ie trouuay dedans le Chaftelet. 

Si ne croy pas qu'tl y ait chofe au monde 

Qui mieulx reflemble vn enfer trefiromunde. 

Ie dy enfer, & enfer puis bien dire. 

Tout le resteda poCme n'est que Ie d^veloppement de cette idde. 

17. Tons ces maux auront guariJoHy p. 70. 

II y a mots dans les deux ^itions, mais Ie sens ne saurait etre 
un seul instant douteux. Voyez ci-apr&s, note 33. 

i& Premierement ^/Umni m'out 

Altec leurs motSy comme ejtocadety p. 73. 

Voyez les (Euuret de du Bellayj t. II, p. 546, note 9. 

19. ClEOPATRE CAPTIVE..., p. 93. 

Cette tragtiie date, oomme L'Euginey de la jeunesae de Jodelle et 
a ^t^ compost et reprtfsentte k la mtoie ^poque. (Voyez la Notice 
et ci-dessus, note 4.) 

fCes fr&rea Parfait font la remarque suivante sur la versification 
des pieces de Jodelle et en particulier de sa Cl^opatre: « Jodelle, 
dans fes deux Tragtiies, & dans fa Comddie, n'a point obferv^ ia 
coupe des rimes mafculines on fif minifies. Le I. A^e de Cliopaire 
eft en vers Alexandrins, & tous fdmtnins. Le II , mime mefure de 
vers, mais mftl^s de mafculins & de ffminins. Les III, IV, & V, 
tantdt vers de dix fyllabes, & tantftt de donze, avec mtoies ddfants : 
il n'y a que les Choeurs qui font k rimes croiffes, & rim^s exadle- 
ment. II y a apparence que les Pontes qui fuivirent Jodelle dans Ie 

20* 
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in£me genre oonnureilt cette dtfeftoofit^ car ils n'y tomberent prefque 
p«i. Pafquier nous apprend pourquot les Tragedies de Jodelle furent 
aisG Terfifi^. » (HijUoire du Thidtre Frattfois, t. Ill, p. 288, 
note.) Ici let fr&res Parfait citent fort inexactement le passage 
suivant, que noaa avons pris soin de r^tablir dans son int^gritd : 
« le ne pafferay foabs filence ce que i'ay obfeni^ en Clement 
MarotCar auxPotoies qu'il elUmoit ne deuoireftre chantez, comme 
Eptftres, Elegies, Dialogues, Paftoraies, Tombeaux, Epigrames, 
Gomplaintes, Tradudion des deux premiers liures de la Mefamor- 
phoje^ 11 ne garda iamais I'ordre de la rime mafculine & feminine. 
Mais en ceux qu'il eftimott deuoir ou pouuotr tomber foubs la mu- 
iique, comme eftoient fes Chanfons, & les cinquante Pfeaumes de 
Dauid par luy mis en Franfois, il fe donna bien garde d'en vfer de 
mefme fa^on, ains fur I'ordre par luy pris au premier couplet, tous 
les autres font aufli de mefmes. Suiuant cefte le9on Eftienne lodelle, 
en la maniere des anciens Poetes, en fa Comedied'f u^ene, & Trage- 
dies de Cleopatre & Didon^ de fois k autres, mais rarement, a ob- 
feru^ la nouuelle couftume, mais en tous les Choeurs qu'il eftimoit 
deuoir eftre chantez par les ieunes gars ou filles, il a fai£t ainfi que 
Marot en fes Chanfons. » (Pasquier. Recherches VII. 8.) 

Dans un court passage du Recueil des infcriptions (page 260), 
Jodelle a fort sommairement indiqu^ les motifs qui le portaient k se 
determiner pour un syst^me ou pour I'autre, et a fait remarquer 
que les « vers intercalaires... ont bonne grace en la raufique «. 

On pent voir ce que du Bellay a dit k ce sujet dans son Ulufira- 
tion de la langue franfoife^ t. I, p. 52 de notre Edition, et dans 
I'avis A« le^eurde ses Vers lyriques^ t. I, p. 175. 

20. De la grandeur de tonfaind nomf'ejtonney p. gS. 
II y a/on, mais k tort, dans les deux ^itions. 

21. Tradable^ p. io5. 

Ainsi dans la premi&re ^ition ; trainable dans la seconde. 

22. MauXy p. 112. 

Icl encore les deux Mitloos portent mots, mais k tort. Voyez ci- 
deaausla note 17. 

23. Qu*vne inffliciUf p. 117. 

II y a dans la premiere ^ition qu*vn infeliciU, Terrata donne 
qii'vna. La seconde ddition porte qu'vne infideHte^ mais c'est une 
fi^ute^videntereproduitedansle TMdtrefranfois de IsLBibliothique 
^evirienne, 

24. Tien traiftre, tien. — O Dieux I — O chofe detejlable^ 

p. l32. 

Ce Yf^rs a ainsi douze pieds au lieu de dix dans toutes les Editions. 
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25. Leurs, p. i33. 

Ainsi dans la seconde ^tion ; lew dans la premiire. Voyet 
(Enures de du Bellay^ 1. 1, p. 5o6, note 2 1 5. 

26. II nenuira rien^ p. i35. 

Ainsi dans la premise ^tioo; dans la secoode: // ne nuira de 
rien^ qui reiid le vers faux. 

27. Desjiers Romainsj p. 137. 

La premiere ^ition porte des getuRomains, mais cette faute est 
corrig^ k i'errata. 

28. En deuallanti p. 140. 

Ainsi dans la premiere &iition ; & deuallant^ mais k tort, dans U 
seconde. 

29. Veu que hela&l taut douloureufe, p. i5o. 

Ce vers est ainsi imprim^ dans les deux ^itions, mais on pm- 
nonfait qu'Mlas^ sans quoi il y aurait eu un pied de trop. 

3o. DiDON SESACRIFIANT..., p. 1 53. 

On ignore la date de la composition et de la representation de 
cette pi^. « Nous conjeduronSf difent les fr&res Par£Eut (Jtiiftoire 
du Theatre FratifoiSj t. Ill, p. 297) qu'elle panit la m^e ann^e 
que les pr^c^entes, par la fadlit^ que Jodelle avoit dans la comjx)- 
lition de fes Ouvrages.» L'argument nous parait assez faible, et mieuz 
vaut assur^ment laisser cette trag^die sans date que d'en fixer une k 
I'aide de pareilles inductions. 

3 1. Qu'il n'y ait majt, antene^ ancre, voile ou huney p. 160. 
II manque un pied k ce vers dans toutes, les Editions. 

32. Ne mefuis laijpirienquimefoitfecourable^ p. 172. 

Qui ne/oit dans toutes les Editions, mais c'est assar^ment une 
faute. 

33. Sous vnhohnejlemotf p. 176, 

II y a mort au lieu de mot dans les deux Editions originales, et, 
par fuite, dans ItTh^dtrefrattfois de la BibliotMque el^MrieHHe^ 
mais c'est une faute ^vidente. 

34. VAigle^ ou le Gerfaut? I'homme mechant ejtfeur^ p. 177. 
II manque un pied k ce vers dans toutes les ^itions. 

35. Ha vne couleur bleftne^ p. 181. 

Ainsi dans la premiere ^ition; dans la seconde : Ha d'vne eou- 
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Uw bl^me^ ce qui fidt disptraitre un hiatus, mais ne donne pas un 
fort boniens. 

36. MiUe reuaifantet poifoiu^ p. i86. 

II y a dans la premi&re 61itioii renaifam, qui rend le vers faux, 
mais oette fiiute est oorrigte dans Terrata. 

37. Ceux^ qiiom vait leplm/e debatre, p. 187. 

Ainsi dans la premiere ddition; qu'on veity dans la seoonde. 

38. I>e tout efire yiuani, page 194. 

Ainsi dans la premie ^tion. II y a, mais k tort, efpoir au 
lieu d'ejtre dans la seoonde et dans le Thidtre frangoit de la 
BiblUnhique el\Mrienne. 

39. Qttt, p. 2 1 5. 

Out est ici pour 4pi*iU Voyez ct-desaus la note 9, et d-aprte lea 
notes 43, 43 et 47. 

40. leme f^ay^ p. 221. 

Ainsi dans toutes les ^tions. Le sens parait demander plutdt : 
le UJ^ay, 

41. LC RbCVUL DBS iNSCRI^nONS..., p. 23 1. 

Voici la description bibliographique de cet ouvrage : 

LB 

RECVEIL DES 

INSCRIPTIONS, FI- 

GYRES, DEVISBS, ET MAS-. 

quarades, ordonnees en llioftel 

de ville k Paris, le leudi 17. 

de Feurier. i558« 

Antres Infcriptions en vers H^rolques Latins, 
pour les imagesdes Princes de la Qireftient^. 

PAR ESTIENB lODBLLE FARISI1SM. 
A PARIS. 

Chez Andr^ Wechel, k Tenfeigne du Cheual 
volant, rue S. lean de Beauuais. 

1 558. 

Auec priuilege du Roy. 
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Ce volame, de format in-4% commence par quatre feuiUets non 
chiflFrts comprenant le titre, et, au verao, I'extrait des lettres pa- 
tentes du Roi k Andr^ Wechel, « donn^ss k Reims, I'vnziefme de 
luing 1 557 »», puis r^pitre et le « Sonet •» que nous avons reproduits 
aux pages 23 1-236 du present volume, et la pifcce latine suivante, 
dans laquelle Jodclle, comparant son livre k ceux d'Ovide exiW, 
nous apprend qu'il s'^tait volontairement ^loign^ de la G)ur pour 
quelque temps, et cherche, en rappelant ses succte passes, k dimi- 
nuer la fftchense impression que sa mascarade avait produite. 

IN LIBRVM 

ELEGIA. 

Infoelix quales Nafo iubet effe libellos, 

Quot patrice gelido mittit abaxe/uof, 
Regia tetalem, cumJU liber exulis, Aula 

Cerneretj exilium ni mihi dulceforet, 
Ni quoque fponte mea, non iuffu Numinis exul, 

Semotus Clario redderer vfque Deo, 
Ergo cultus abiy auratis quoque comibus audaXy 

Sis licet ingenii pars propd nulla mei. 
Nee tener inuidias timeas examen edaciSy 

Nam fkultum quod te vindicet agmen erit : 
lamque cothumatum potui reuocajfe Sophocleniy 

Smyrnafuniy Siculunty Treiciumque fenem, 
tortus Arijtophanesy & amatrix vmbra PhiletOfy 

Thebanatque aderit puljor & ipfe lyras. 
His quondam cejfit Liuor, cedetque vocatisy 

Bum viuus nojtra quilibet arte redit, 
Quidji Pelides kos inter, & acer Vlyffesy 

Alcide/quey & quos hi cecinere iuuent? 
Acjic Bellonce me me natum artibus aptenty 

Regibus inuitis Regibus vt placeam ? 
Sed tu vade prior ; bene fi Juccejferity illi 

Grandia donaferenty nulla venenaferent : 
SicfequoTy & Reges repetam ;fic fpretus Apollo 

Qui comes exiliiy forfan honoris erit, . 

Apr^s cette ^^gie vient le « Recueil des infcriptions », comprenant 
28 feuillets chiffrts, ensuite, iu feuillet 29, un faux titre portant : 
Chriftianorum noftri temporis heroum & heroinarum ieones. 
Ad D, Margaritam francicam. Authore Steph. lodelio Parijio, 
Au verso de ce faux titre se trouve un avis au lecteur en latin dans 
lequel Jodelle explique qu'il aime joindre des ouvrages fran^ais aux 
ouvrages latins afin qu'a la faveur de ceux-ci, ceux Ik se r^pandent 
peu A pcu a r^tranger : v Nee mireris quod in hoc toto libello, 
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Latina GallicU coniunxerim : id enim in quihtfdam aliis libris 
data opera facere volui^ vt ^ ea qua Gallic^ /cribOy puri vt 
arbitror latinitati commixfta^ tandem aliqwando^ quod paucis 
adhuc contigity ad exteras nationet tranjire poffint. » 

On trouve au feuillet 41 une pi^ latiae intitulde : Ad Claud. 
Kerquifinanum^ Steph. lodelii, in fuas mifertM, elegia. Jodelle 
ft'y compare k Prom^th^, k Tantale, 4 Sisypbe, mais 11 n'y a riea 
\k k recueillir pour Thistoire de sa vie ou de aes ouvrages. 

La pitee intitul^e : « A sa mvse. Gmapitre », que nous avons 
riimpriin^ anx pages 379-381 du present volume, occupe le feuil- 
let 43 et le recto d'un dernier feuillet non chiffr^ Au bas se trouve 
une liste des Fautet furuenues en rimprejhny 4 la fin de laquelle 
on lit : « Quand aus points & diftin£lions vous les fuplieres. » Ce 
volume est le seul que Jodelle ait pabli^ lui-meme; Charles de la 
Mothe n'a reproduit que les vers fran9ais qui s'y trouvent sous le 
titre de : « Vers francois extratts de la Mafquarade fai6te k Thoftel 
de la villede Paris, i558. » 

42. SiUfont tant obftin^s contre ma caufe^ quHls ne vous veulent 
point prendre pour garantt^ qui cherchent let tefmoingt qui 
Vayan* veu a Voeil^ leur pourront /aire vne plus Jeurefof^ 
p. 233. 

Ce passage, reproduit fort exactement, est un pen obscur. Qui 
cherchent pent s'expliquer par eux qui cherchent^ mais il vaddrait 
peut-etre mieux remplacer qui par qu'iU. Voyez ci-dessus les 
notes 9, 39, et ci-apr^ les notes 43 et 47. 

43. De la feullefaueur & di/pojition de Dieu^ quHl les enuoye^ 
p. 349. 

Tel est le texte du Recueil det infcriptions ; il oflfre un sens 
acceptable, mais mieux vaut peut-etre lire qui au lieu de qu'ii, 
Voyez la note pr^c&lente. 

44. Qu'ejt encores ici cil qui ma Toifon porte^ p. 263. 

II y a dans le texte du Recueil des infcriptions : Que font encore 

ici ceus qui ma Toifon portent. La le^on que nous avons suivie 

se trouve parmi les corrections indiqu^ dans la liste des Fautes 

furuenues en Timprefjion et dans les deux ^tions de Charles de la 

Mothe. 

45. Qui pour le beau loyer dufon qu'ils accordoient, p. 264. 

II y a bien quails dans le Recueil des ittfcriptions et dans les 
deux ^tionsde Charles dela Mothe; le sensexige n^nmoins qu'on 
regarde ce pronom (»mme se rapportant au mot Serenes. 

46. C«* n'eft Jinan a fin qu*auffi toft il les baiffe, p. 265. 

Ainsi dans Ic Recueil des infcriptions et dans I'ddltion de 1 574 ; 
il abaiffe dans cdle de i583. 
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47. De deusfreres encor vn chacun choifira 
Le nom qu'il lui eft ^propre^ p. 267. 

Ainsi dans toutes les Editions. On peat entendre le nom qu'il lui 
eft propre de choifir^ ou mieux substituer qui k qu'il. Voyez ci- 
dessus les notes 9, 39, 42 et 43. 

48. L'Hymenee dv Roy Charles IX, p. 283. 

II nous a para naturel de placer ics apr&s le th^fttre, et k leur 
rang de date parmi les mascarades, les vers compost pour un diver- 
tissement mythologique qui eut lieu 4 I'occasion du manage de 
Charles IX (p. 290- 3o3). Nous n'avons pas voulu en s^parer les- 
sonnets qui les pr^Ment dans les deux ^itions de Charles de la 
Mothe. Nous avons done r^uni le tout sous un titre commun. Par 
malheur nous manquons de details sur le divertissement. A la suite 
d'une relation intitule : C'eft I'ordre & forme qui a efti tenu au 
/acre &cowonnement de.., Madame Eli\abet d'Auftriche... /aid 
en VEgliJe de I'Abbaiefaind Denis en France le vingt cinquiefme 
tour de Mars 1371. A Paris. De Tlmprimerie de Dents du Pr^... 
1 57 1. In-4'», se trouve : L'ordre tenu a V Entree de... Madame 
Eli^abet ctAuftriche Royne de France, qui eut lieu le « leudy en- 
fuiuant XXIX. iour de Mars mil cinq cens LXXI. » L'auteur, apr^s 
avoir racontd en fort grand detail le cortege et le souper royal, se 
contente ensuite de dire : « Ce fai^, fe retirerent leurs Maieflds au 
Palais, ou le foir fiirent faidtes plufieurs belles & magnifiques maf- 
quarades, defquelles ne fera fait icy autre mention , d'autant que 
cela n'eft du fai£l d'icelle ville. » 
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